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Les bons parcours 
vers l'emploi

A2GO est une micro entreprise toute récente, et déjà 
reconnue pour son professionnalisme par les ensei-
gnants, les psychologues et les paramédicaux (ortho-
phonistes, ergothérapeutes, etc…). A2GO possède une 
vraie expertise de la question concernant l’orientation 
des jeunes, du collégien à l’étudiant. A sa tête, la gérante 
est issue de l’Université de Bourgogne et de  
l’ENESAD, nommé de nos jours AGROSUP. En 2008, 
elle obtient le Master 2, Sciences Humaines et Sociales, 
Mention Psychologie, spécialité professionnelle : Psycho-
logie Cognitive, Ingénierie des apprentissages en forma-
tion professionnelle et technologies éducatives, avec ha-
bilitation universitaire pour le bilan de compétences. Elle 
choisit de se spécialiser sur la question de l’orientation 
scolaire et professionnelle. Elle décide de se consacrer à 
la réalisation d’un mémoire d’étude sur le thème suivant : 
 « l’orientation en classe de 3 :  le choix des 
élèves ». Puis elle développe pendant une dizaine d’an-
nées une expérience de terrain via CIO et Pole Emploi.

A2GO a pour but d’accompagner la réflexion du 
choix d’orientation de la jeunesse, au sortir du collège, au 
lycée jusqu’à l’université. A2GO apporte son aide à celui 
qui s’interroge sur son devenir professionnel, en pro-
posant une méthodologie individuelle et per-
sonnalisée. Cette dernière va permettre au jeune en 
questionnement sur son futur professionnel, de mieux 
se connaître, pour apprendre à mieux appréhender les 
listings de métiers et se déterminer dans un choix qu’il 
juge intéressant pour lui-même, afin de trouver et d’oc-
cuper sa place sur le marché de l’emploi au sein d’une 
profession où il s’épanouit.

En distanciel, A2GO propose son accompagnement via 
un rythme hebdomadaire de 2 heures par semaine sur 
un ou deux mois, ceci en fonction de son âge. Un ac-
compagnement visio est proposé à domicile du lundi au 
vendredi, de 9 h à 18 h, le plus souvent après les cours.

Les choix d’orientation sont de plus en plus compliqués 
pour les scolaires comme pour les étudiants. Un bon 

nombre d’entre eux sont perdus dans les méandres des 
filières. De plus, on note que nombreux d’entre eux n’ap-
prennent pas à se projeter vers un avenir professionnel 
qui leur ressemble pour choisir leur orientation. A2GO 
propose ce service pour répondre à cette complexité 
fréquemment liée à trop d’informations généralistes, 
une méconnaissance du jeune lui-même, un manque de 
confiance en soi et un stress grandissant.

A2GO vient en relai de toutes les informations reçues 
par le jeune et conçoit avec chaque jeune un accom-
pagnement éclairant et pragmatique mais aussi 
responsabilisant. A l’issue de ce suivi le jeune doit 
faire un choix en toute connaissance de cause. C’est 
donc sa décision qui conditionnera sa motivation dans 
la poursuite de ses études et son devenir professionnel. 
A2GO saura apporter son expertise pour renforcer les 
compétences de celui qui se cherche et s’interroge sur 
son devenir. Il l’aide à développer sa réflexion et apporte 
une valeur ajoutée aux Ets scolaires et CIO.

                                         

Une orientation scolaire a-t-elle du sens ? 
A2GO est une micro entreprise toute récente, et déjà reconnue pour son professionnalisme par les enseignants, les psychologues et les 
paramédicaux (orthophonistes, ergothérapeutes, etc…). A2GO possède une vraie expertise de la question concernant l’orientation des jeunes, 
du collégien à l’étudiant. A sa tête, la gérante est issue de l’Université de Bourgogne et de l’ENESAD, nommé de nos jours AGROSUP. En 2008, 
elle obtient le Master 2, Sciences Humaines et Sociales, Mention Psychologie, spécialité professionnelle : Psychologie Cognitive, Ingénierie des 
apprentissages en formation professionnelle et technologies éducatives, avec habilitation universitaire pour le bilan de compétences. Elle 
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A2GO a pour but d’accompagner la réflexion du choix d’orientation de la jeunesse, au sortir du collège, au lycée jusqu’à l’université. A2GO 
apporte son aide à celui qui s’interroge sur son devenir professionnel, en proposant une méthodologie individuelle et personnalisée. Cette 
dernière va permettre au jeune en questionnement sur son futur professionnel, de mieux se connaître, pour apprendre à mieux appréhender 
les listings de métiers et se déterminer dans un choix qu’il juge intéressant pour lui-même, afin de trouver et d’occuper sa place sur le marché 
de l’emploi au sein d’une profession où il s’épanouit. 

En distanciel, A2GO propose son accompagnement via un rythme hebdomadaire de 2 heures par semaine sur un ou deux mois, ceci en 
fonction de son âge. Un accompagnement est proposé à domicile du lundi au vendredi, de 9 h à 18 h, le plus souvent après les cours. 

Les choix d’orientation sont de plus en plus compliqués pour les scolaires comme pour les étudiants. Un bon nombre d’entre eux sont perdus 
dans les méandres des filières. De plus, on note que nombreux d’entre eux n’apprennent pas à se projeter vers un avenir professionnel qui 
leur ressemble pour choisir leur orientation. A2GO propose ce service pour répondre à cette complexité fréquemment liée à trop 
d’informations généralistes, une méconnaissance du jeune lui-même, un manque de confiance en soi et un stress grandissant.  

A2GO vient en relai de toutes les informations reçues par le jeune et conçoit avec chaque jeune un accompagnement éclairant et 
pragmatique mais aussi responsabilisant. A l’issue de ce suivi le jeune doit faire un choix en toute connaissance de cause. C’est donc sa 
décision qui conditionnera sa motivation dans la poursuite de ses études et son devenir professionnel. A2GO saura apporter son expertise 
pour renforcer les compétences de celui qui se cherche et s’interroge sur son devenir. Il l’aide à développer sa réflexion et apporte une valeur 
ajoutée aux Ets scolaires et CIO. 

A2go a implanté le siège de sa micro entreprise à Fontaine les Dijon. 
Pour tous renseignements complémentaires vous pouvez vous adresser à : 

Mme TISSERAND Gérante 
BP 10066 à Fontaine les Dijon, au 06 16 87 85 45 ou par mail : contact@a2go.fr 

Site web : www.a2go.fr 
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06.79.63.02.55 
contact@bati-net-environnement.fr

9 rue Antoine le Moiturier 
 21000 Dijon 

DEVIS GRATUIT

à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

Ayez recours 
à des professionnels locaux

FAÇADES - TOITURES...
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Haro sur le cochon
Voici revenu l’air du Barbier de Séville ! Hélas Beaumarchais 
est passé à la trappe : il ne nous reste qu’un théâtre d’ombre 
où les islamistes s’avancent masqués. Bref, à Trappes plus qu’ail-
leurs il y a un cheveu dans le potage. Différentes voix s’élèvent 
depuis des lustres pour dénoncer le communautarisme qui y 
sévit  : les familles juives ont été contraintes d’en partir, tout 
comme les musulmans modérés. Le marché n’abrite que des 
boucheries hallal : le porc est interdit de séjour, et plus aucun 
coiffeur n’accueillerait de femmes selon le professeur de phi-
losophie de l’un des lycées, Didier Lemaire, qui dénonce les 
« menaces » dont il ferait l’objet pour avoir rendu hommage 
à Samuel Paty. 
François Pupponi, député apparenté Modem du Val-d’Oise a 
vigoureusement dénoncé, lui aussi, le climat de sectarisme 
de la ville. Le maire Ali Rabeh - ex-directeur de cabi-
net de Benoît Hamon bien connu pour ses complai-
sances avec « l’islamophilie » -  a contre-attaqué 
dans un tract à l’encontre de l’enseignant, aler-
tant les médias et courant chez un Figaro de 
sa connaissance pour montrer que celui-ci 
coiffait une… cliente ! Je laisse à mes lec-
teurs le soin d’apprécier l’argumentaire 
d’Ali Rabeh au ras des pâquerettes et 
son double langage  : sa main gauche 
ignore ce que fait sa main droite... 
Ces polémiques n’interviennent 
pas dans n’importe quel contexte :  
le tribunal administratif de Ver-
sailles a annulé son élection à la 
mairie. L’élu a fait aussitôt appel. 
Pendant ce temps-là, s’il est des 
bestioles sur le gril au grand 
dam des amateurs de charcu-
terie ou de la pensée épicu-
rienne, c’est bien le cochon. 

Et si vous 
passiez 
faire
un tour 
à l'Eldo ?
Le cinéma Eldorado ouvre ses portes 
chaque mercredi de 13 h à 18 h, histoire de 
redonner un parfum de cinéma à la ville. Et, 
à défaut de montrer des films, il vous propose 
de partager ses points-de-vue, ses idées, ses envies 
autour d'un café-brioche, où vous pourrez acquérir 
affiches de cinéma, dvds, livres, carnets...etc... 
Craquer pour une super pochette surprise : elle coûte 25 €  
et comprend 3 places de cinéma (valables jusqu’en juillet 
2023), 1 livre de cinéma, pour le cinéma, sur le cinéma à choisir 
parmi la fine sélection réunissant 3 ouvrages, 1 demie seconde 
de pellicule 35 mm, 1 carte postale et 1 marque page croco 
fait main, recyclant les désormais bien anciens programmes 
du ciné... 
Acheter un carnet d’abonnement de 10 places valables 
jusqu’en juillet 2023 (52 €) pour être prêt à dégainer dès que 
l’Eldo pourra projeter ! 
Acquérir un des fabuleux carnets sérigraphiés et reliés amou-
reusement par l’équipe (mise de départ entre 6 € et 10 € se-
lon le format, et la direction acceptera volontiers un peu plus 
si votre bourse le permet). Pour prendre des notes, dessiner, 
faire des listes, écrire des poèmes, offrir à vos proches un petit 
air d’Eldorado, ils seront parfaits ! Chaque carnet est unique 
en son genre et réserve des petites surprises graphiques.

Repartir avec un sac Eldo, en coton bio fabriqués dans le sud-
ouest : ils sont élégants et servent à tout (prix de soutien de 
10 €).
Agrémenter votre vidéothèque en chinant quelques DVD à 
prix libre dans les bacs en vrac. Pour les quelques soirées d’hi-
ver, de couvre-feu et, qui sait, de confinement... qu’il nous reste 
à passer, un DVD c’est souvent une bonne idée ! 

Cinéma Eldorado 
21 rue Alfred de Musset  - 21000 - Dijon 
Tel : 03 80 66 51 89
Fax : 03 80 63 75 96 eldo@orange.fr  - www.cinema-eldorado.fr 

Surpoids 
Les deux confinements covidiens ont eu un effet esthétique 
assez désastreux  : les Français ont pris en moyenne 3 kilos. 
Plus grave, faute de pouvoir se divertir au théâtre, au ciné, au 
musée ou dans les salles de gym, ils continuent de 
se ruer sur la bouffe, la 

p â t i s - s e r i e 
ainsi que sur la choucroute. 
Sans jeu de mots, on risque encore de se faire du lard d’ici au 
printemps. Attention, si on franchit la tranche supplémentaire 
de + 5kilos, on se verra dans l’obligation de changer  de taille 
de vêtements. Bref, vous savez ce qu’il reste à faire pour éviter 
les dépenses en fringues et reprendre le rigoureux et étroit 
sentier du fromage blanc light, des légumes sans assaisonne-
ment. Il demeure une solution pour s’évader hors d’un menu 
du jour devenu tristounet : dévorer les livres de cuisines, na-
viguer dans les douceurs   d’une béchamel sur Internet, des 
recettes du Marmiton, se bourrer à la télé de Top Chef. Mais 
alerte maximum, sans passer aux bancs d’essai dans les cui-
sines. Dura lex sed lex !   

Faute de goût
J’ai surpris ma voisine de palier en grande colère. Elle est à 
la retraite à l’issue d’un parcours professionnel plutôt réussi, 
sans avoir jamais dû recourir à une promotion canapé. Mieux, 
elle a eu à manager des mecs sans la moindre anicroche. La 
voilà donc mécontente de constater l’invasion de l’écriture in-
clusive qui, soit dit entre parenthèses, fait des dommages col-
latéraux quand le féminin d’écrivain  donne une écrivaine ! Ou 
quand le coronavirus devient la covid-19. Ou encore quand 
le chef se transforme en la chef… Avouez qu’il est infiniment 
ridicule de céder au transgenre dans le domaine grammatical. 
Faire preuve d’excellence, c’est tout de même plus glorieux 
que de se satisfaire des quotas ou de la parité qui fonctionnent 
souvent comme le laminoir de la méritocratie et aboutissent 
à la médiocrité. Droit mal acquis ne profite jamais ! La mani-
pulation génétique de l’orthographe débouche sur des fautes 
de goût…

L’état sauvage
Le loup prolifère et redescend dans les plaines. Inu-

tile de dire que la France se retrouve en proie aux 
vieilles lunes que sont l’ours des Pyrénées, le 

loup des Alpes ou le lynx du Jura ou même en-
core le sanglier qui, lui, se plaît à fréquenter 

squares et jardins publics. Il est vrai que 
l’homme moderne en citadin accompli 

préfère le rottweiler ou le doberman.  

Soutien 
aux femmes 
les plus en 
difficulté
1,7 million de Françaises (son-
dage IFOP pour Dons soli-
daires publié le 19 mars 2019) 
sont victimes de précarité 
menstruelle. C'est pourquoi 
la ville de Dijon a décidé d'ap-
porter son soutien aux femmes 
les plus en difficulté afin qu’elles 
disposent gratuitement de pro-

tections hygiéniques. 
Le centre communal d’action so-

ciale de la ville de Dijon (CCAS) a 
acheté plus de 56 000 protections 

menstruelles. Elles seront offertes à 9 
associations locales partenaires (ADE-

FO, Coallia, Secours populaire, Secours 
catholique, Restos du cœur, Solidarité 

Femmes, SDAT, le service social du CROUS 
et le centre de prévention santé de l’Univer-

sité) qui les redistribueront à leurs bénéficiaires. 
Avec cette action la ville de Dijon entend contri-

buer au mieux-être des femmes et met en lumière ce 
facteur supplémentaire de précarité, source de réelles 

inégalités, en particulier pour les femmes les plus fragilisées. 

Peinture 
et insertion
Habellis, en partenariat avec l’ACODEGE, a lancé un nouveau 
chantier éducatif à Longvic afin d’accompagner et de former 
les jeunes non inscrits dans un cursus scolaire, dans l’objectif 
de favoriser leur insertion socio-professionnelle. Six jeunes 
de Dijon métropole, en recherche de formation, vont ainsi 
participer à l’embellissement des parties communes d'une ré-
sidence au 17 avenue Aristide Briand, en effectuant les travaux 
de peinture.

Par Jeanne Vernay

ELLE EST PAS BELLE
 MA VILLE

LA LETTRE 
DE JOSEPH KRESSEL 

B onjour Mère Je vous écrie pour vous dire comment je vai bien, 
je manges come quatre. Cause que l'application Stop-Con-Vide 
ne marchent pas bien, cause que les gens l'utilise pas de peure 
d'être tracer come terrorisme, l'ARS du coing nous a fait dis-
tribuée des crécelles quand qu'on va dans des lieues publique. 
Sa fait un potin du diable dans les rues. Le président des riches 

a die que nous sommes en guerre, du coup j'ai reprise ma chanson : « Amish 
entends-tu le vole noir du Covid sur la plaine... » 
La Pompilie qui gère un grand barnum, à interdite les fauves dans les cirques. 
Y en Amar ! Va falloire que je cache mon Lion sinon les écolos finirons par 
l'avoire. Je voudrai pas qu'ils l'envoi dans une boucherie avec des hachoire 
pakistanés. Ma voisinne a un u-sky dans son T2 au cinquième étage mais ont 
lui dit rien à cause du balcon. Et pour la crise sur le gâteau, y vont interdire 
(c'est un mot ecolo, peut-être le seule que ces fachos connassent) la pub sur 
Nutella. Pourvu qui s'en prenne pas au beurre, on seraie priver de Maria Sch-
neider ! On va bientôt achetée des bagnoles au poids, c'est supère pour les 
princesses qui en ont un petit. Dans la foulée, y veule privatiser les nationales, 
c'est come un oxymore, faudra beaucoup de vermifuge pour si fair : vivement 
qui revienne à l'octroi pour con puisse passer sur les ponts avant qui s'effon-
drent come à Mirepoids-sur-Tarte. C'est bien des Amish car come die l'autre, 
quand ya de la Gênes ya pas de plaisire. 
A propos d’animaux, je vai m’achetée un clébar pour qu’il me fasse une dé-
rogue à poulets. Je prendrai un Danoi, pas cause qu’à Copenhague ils ont 
déterrée 400000 visons coronavidés qui trempaie dans la nappe fréatic, mais 
cause que pendant le couvre-feue j’ai les chocottes tout seul dans la rue sans 
les loubar. 
Je vous quitte sans tambour ni trompette, Mère, et je sui bien conten que vous 
puissez gardee vos fourrurs en vison vérytable cause qu’une veste en écailles 
de pangolin s’est pas bon pour votre scoliose.

Alceste

d'encre
Jet

Merdes de chien : 
ça va chier !

T  rop, c'est trop  ! Force est de constater 
que les déjections canines « fleurissent » 
de plus en plus régulièrement nos trot-
toirs. La cause de ce regain d'incivisme : le 
couvre-feu en grande partie responsable 
de ce «  laisser aller ». Munis de leur at-

testation signée en bonne et due forme, maîtres et 
maîtresses indélicat(e)s profitent des rues déser-
tées le soir quand il fait nuit pour faire un brin de 
promenade et, surtout, ne plus ramasser les crottes 
de leurs fidèles compagnons à quatre pattes. 
Dès lors, la question est simple  : quel remède 
contre les merdes ? Les « Prunes » ! Les « prunes » 
qui vont gaillardement tomber en cette fin d'hiver ! 
Et il en coûtera 135 € à celles et ceux qui « ou-
blieront » de ramasser, c'est à dire une amende du 
même montant que si vous sortez de chez vous 
passé 18 heures sans autorisation. Vous l'avez com-
pris : Dijon est une ville propre et entend le rester.
Les déjections canines sont un enjeu de salubrité 
publique, de qualité de vie et d’image et on est tous 
d'accord sur le fait que la propreté est l’affaire de 
tous. C’est au travers du message "ZÉRO RESPECT 
=> ZÉRO TOLÉRANCE" que la ville de Dijon lance 
donc une nouvelle campagne propreté.
Depuis le 11 décembre 2020, le nouvel article 
R.634-2 du code pénal modifie les sanctions liées 
à ce type d’infraction (tout comme le dépôt d’un 
sac d’ordures hors emplacements, le jet d’un mégot 
ou d’un masque, le fait de cracher ou d’uriner...). 
Jusque-là passible d’une contravention de 3e classe 
à 68€, il s’agit désormais d’une contravention de 4e 

classe punie d’une amende forfaitaire de 135 eu-
ros (règlement du PV dans un délai de 45 jours 
ou 60 jours par télé procédure sur Internet). Elle 
peut être majorée à 375 euros (en cas de paiement 
après 45 jours ou 60 jours selon le mode de rè-
glement). 
À Dijon, les agents de la brigade verte et de la po-
lice municipale sont habilités à verbaliser. A bon 
entendeur...

Pierre Solainjeu
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La Centrale Eolienne de Production d’Energie (CEPE) 
Chaumes des Communes a déposé le 11 avril 2019 un dos-
sier de demande d’autorisation visant à installer 3 éoliennes 
en Côte-d'Or sur les communes de Santosse et de Val-Mont. 
A l’issue de l’instruction réalisée au cours de la phase d’exa-
men par les services de l’État et en application des dispo-
sitions prévues par le Code de l’environnement, Fabien 
SUDRY, préfet de la région Bourgogne-Franche-Comté, pré-
fet de la Côte-d'Or, a rejeté la demande par arrêté préfecto-
ral du 10 février 2020, en considérant notamment : 
•	 d’une part, que la réalisation du projet tel que présenté 

est incompatible avec la préservation de l’intégrité du 
bien UNESCO des Climats du Vignoble de Bourgogne ; 

•	 de surcroît, que le dossier est demeuré irrégulier, le por-
teur de projet n’ayant pas apporté toutes les réponses 
aux demandes de compléments relatives à la protection 
d’une espèce classée « en danger » sur la liste rouge 
des oiseaux nicheurs de Bourgogne : le Circaète Jean-
Le-Blanc.

Alors que l’on s’interroge encore 
sur la tenue des élections départe-
mentales et régionales en juin pro-
chain (elles ont déjà été repoussées 
puisqu’elles devaient initialement 
se tenir en mars), voici une info qui 
remettra un peu de soleil au-dessus 
de notre démocratie… participative 
dans le cas présent. Celle formant 
les citoyens de demain !

François Rebsamen, maire et pré-
sident de Dijon métropole, a récem-
ment piloté la séance plénière du 
conseil municipal d’enfants. L’occa-
sion d'installer officiellement la 10e 
mandature de cette instance. L'ordre 
du jour a été consacré à l'inscription 
des 39 élus titulaires dans l’une des 
quatre commissions de leur choix : 
Temps libres, Solidarité, santé, Mon 
environnement, ma cité, Communi-
cation. A noter que les élus référents 
sont les suivants :

• Commission Temps libres : Chris-
tophe Avena, adjoint au maire délé-
gué à la démocratie participative, à 
la sécurité civile et au plan de sau-
vegarde 

• Commission Solidarité, santé : Kil-
dine Bataille, adjointe au maire dé-
léguée à la petite enfance, à l’égalité 
femmes-hommes et à la lutte contre 
les violences faites aux femmes 

• Commission Mon environnement, 
ma cité : Delphine Blaya, adjointe au 
maire déléguée aux jardins partagés 
et à la protection animale 

• Commission Communication : Ha-
mid EL Hassouni, adjoint au maire 
délégué à la jeunesse, à la vie asso-
ciative, à l’éducation populaire et aux 
savoirs populaires
Mis en place en novembre 2002, le 
CME est une assemblée renouvelée 
tous les deux ans qui permet aux 
jeunes élus, les adultes de demain, 
de devenir acteurs de leur cité. Ins-
tance de rencontres, d’échanges, 
de discussions, d’expressions et de 
réflexion, les enfants sont force de 
propositions et mènent des actions 
concrètes. Tout au long du mandat, 
quatre élus et deux agents du service 
démocratie locale les accompagnent 
dans cette démarche citoyenne.

Le Covid, « trou noir médiatique »
Par Pascal Lardellier

SIGNES DES TEMPS 

Benjamin Noirot
Un coup de chapeau au conseiller sportif du président du Stade di-
jonnais, Benjamin Noirot, qui a su mettre fin à la spirale de défaites 
au Stade Bourillot. Son équipe s’est imposée 35-18 face à Suresnes. Et 
avec la manière s’il vous plaît au terme d’un match particulièrement 
accroché, où les Dijonnais ont fait preuve de caractère !
Page 35

Vincent Ropiot
La première association française proposant un accompagnement 
personnalisé et des services d’investissement dans la cryptomon-
naie n’a de cesse de développer à Longvic. Son président-fondateur, 
Vincent Ropiot, n’a pas son pareil pour vous guider dans le nouveau 
monde des Bitcoins. Page 10

Christophe Avena
La succession de Colette Popard à la tête du groupe des Forces 
de Progrès au Conseil départemental s’est faite à l’unanimité. Les 
15 élus ont choisi le Dijonnais Christophe Avena pour incarner le 
renouveau de la gauche à la veille des prochaines élections dépar-
tementales. 
Page 13

Thierry Falconnet
Le maire de Chenôve, Thierry Falconnet, a participé à une dictée or-
ganisée par l’Association des élus de France. Au programme, un texte 
on ne peut plus complexe de Victor Hugo tiré de Quatre-vingt-treize. 
L’édile de la Cité des Bonbis fut parmi les 236 élus participants l’un de 
ceux ayant enregistré le moins de fautes : 4 seulement !

Pierre Choux
La Banque des Territoires a investi 1 M€ au capital du groupe che-
nevelier Id’ées, présidé par Pierre Choux, afin que celui-ci puisse 
multiplier d’ici 2023 ses agences d’intérim sur l’ensemble du terri-
toire national. Rappelons qu’Id’ées représente l’un des plus grands 
groupes d’insertion dans l’Hexagone avec plus de 4 000 salariés. 

Christel Sadoine
Elue, le 4 décembre dernier, vice-présidente de l’Ordre des Ex-
perts-comptables de Bourgogne Franche-Comté, aux côtés du 
président Eric Corret, Christel Sadoine est responsable du Pôle 
communication et événementiel. Une responsabilité de taille pour 
l’associée du Cabinet dijonnais Exco-Socodec quand l’on sait que 
la profession veut « renforcer son attractivité auprès des jeunes ». 
Page 23
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T ous ceux qui s’intéressent un peu 
à la culture scientifique ont en-
tendu parler des « trous noirs » 
dans l’Univers, ces champs gra-
vitationnels qui auraient pour 
caractéristique d’aspirer tout ce 

qui passe près d’eux tant ils recèlent d’énergie 
(je fais simple ; bien sûr, en astrophysique, les 
choses sont un peu plus complexes que cela).
Eh bien on pourrait dire, toutes choses égales 
par ailleurs, que le Covid est un formidable 
« trou noir médiatique ». Fait rare dans l’his-
toire des médias et de l’information, cela fait 
maintenant un an que l’épidémie tient le pre-
mier rôle sur la scène médiatique presque 
sans partage, aspirant tous les sujets, com-
pressant tous les thèmes, hachant menu le 
reste de l’actualité. Covid le jour et la nuit, 
Covid dans les journaux et à la télé, Covid 
à la radio et sur les réseaux sociaux... Nous 
sommes nombreux à en avoir plus qu’assez, et 
pourtant, le perfide virus reste omniprésent 
et obsédant, reléguant loin tout ce qui faisait 
auparavant le quotidien de nos actualités.
Nous ne nous étonnons plus de le voir ouvrir 
le journal télévisé tous les jours midi et soir, 
de constater que les émissions de débats tels 
C dans l’air (sur France 5) lui consacre dé-
sormais 75 % de leur antenne quotidienne. Et 
que les émissions d’analyses, de débats et de 
vulgarisation sont entièrement consacrées au 
virus, juste entrecoupées, à intervalles régu-

liers, par le temps d’antenne conséquent que 
s’octroient le gouvernement, le Président, le 
Premier ministre ou encore le Ministre de la 
santé, tous là pour évoquer le Covid. Et on se 
souvient du macabre point quotidien de Jé-
rôme Salomon, Cassandre morne qui égrenait 
chaque soir lors du premier confinement le 
nombre de victimes du jour. 
Il y a eu une seule accalmie durant cette an-
née covidienne : l’élection présidentielle amé-
ricaine. Le virus, « diabolique et intelligent » 
(selon l’omnipotent J.-F. Delfraissy, expert en 
chef) a-t-il pris ombrage que l’irascible Trump 
lui vole la lumière quelques semaines  ? De-
puis, le Covid a repris sa place en Unes et en 
ouvertures d’antennes; sans compter les édi-
tions spéciales et autres flash-infos consacrés 
au virus et à ses mille variants… médiatiques : 
la gestion politique et sanitaire, les acteurs 
(politiques, experts, soignants, polémistes…) 
l’étendue de la propagation, les régions tou-
chées, les autres pays, etc. Le Covid est un 
livre ouvert aux pages blanches, qui chaque 
jour écrit sa funeste légende. Et d’autant plus 
perfidement qu’il annule et rejette en cou-
lisses tout ce qui avait auparavant les hon-
neurs de la rampe médiatique. En clair, quand 
on ne parle pas du Covid, eh bien on en parle 
encore, via ses dommages collatéraux.
Le Covid a introduit une série de dérèglements 
majeurs dans la société et dans nos vies. Mais 
il a aussi contaminé le système médiatique, en 

rompant tous ses équilibres antérieurs. Et il y 
a une autre pathologie dont la pandémie est 
porteuse : c’est « l’infobésité », ou « surcharge 
informationnelle ». Le Covid est un virus bien 
sûr, mais il est aussi une construction média-
tique et sociale, un ensemble de représen-
tations et d’imaginaires dont la plupart sont 
colportés par les médias. Or «  l’infobésité » 
a gagné et nous affecte presque tous. C’est 
aussi parce que nous sommes saturés d’infor-
mations (et d’informations contradictoires), 
c’est aussi parce que la production du Covid 
est une suite de rebondissements permanents 
(masques, tests, confinements et couvre-feux, 
incertitudes autour du vaccin et maintenant 
des « variants ») que nous avons l’impression 
de ne jamais en avoir terminé avec lui. 
Des théoriciens des médias avaient proposé 
le concept « d’événement-monstre ». Il s’agit 
d’événements historiques qui ont la capacité à 
aimanter l’attention des médias et à focaliser 
l’opinion publique plusieurs heures voire plu-
sieurs jours. Et on a tous en tête l’assassinat 
de JFK, le 11 Septembre, la mort de tel illustre 
personnalité (Lady Di ou un de nos prési-
dents), les élections présidentielles, et puis ces 
terribles attentats qui ensanglantent la France 
à intervalles irréguliers. Ils vont occuper l’an-
tenne des heures durant, désorganiser la grille 
habituelle des programmes (cf. les breaking 
news), ouvrir un feuilleton haletant et souvent 
dramatique. Eh bien le Covid rejette tous ces 

moments histo-
riques loin der-
rière lui, trustant 
depuis des mois de 
manière quasi-ex-
clusive nos écrans 
et nos ondes. Ceci n’est pas sans incidence 
sur le moral des Français, et leur santé men-
tale. Stress, dépression, idées noires, pensées 
obsessionnelles, oisiveté anxieuse, tensions 
de toutes natures, insomnies et explosion 
de la prise d’anxiolytiques sont quelques uns 
des pathologies (in)directement imputables 
au traitement médiatique du Covid et à la 
couverture quasi-hypnotique et un rien am-
bigüe de la pandémie. Car « quand même », 
la plupart des médias (notamment télévisuels) 
carburent aux émotions (peur, paranoïa…), à 
un suspense malséant et à de permanents re-
tournements de situations, pouvant conduire 
à la folie. Tout cela constitue un dommage 
collatéral supplémentaire de cette crise, qui 
laissera des traces durables, quand cette sé-
quence historique sera refermée, si elle se re-
ferme. Car le Covid, quand même, quel sacré 
client, pour les médias ; cette chronique assu-
mant de contribuer à sa façon à l’incessante 
glose du grand récit covidien.

Pascal Lardellier
Professeur à l'Université 

de Bourgogne



24 FÉVRIER AU 9 MARS 2021 24 FÉVRIER AU 9 MARS 2021N°1 N°1 0706

Docteur Véran : « La Leçon d’Anatomie »

L’ époque se distingue par une vacuité 
de la pensée. Le pré-carré où pous-
saient nos herbes sages ou folles 
des libertés publiques et privées a 
été rasé par le Roundup covidien. 
Le couvre-feu est un crépuscule où 

la notion de démocratie s’égare, sans que nous trou-
vions quoi que ce soit à redire. Tant la maladie apparaît 
comme une panne d’interrupteur qui plonge la planète 
entière dans le noir. Tant  la dévotion à Esculape ainsi 
que la soumission aux Tables de la Loi du tout-sanitaire 
priment sur toute aspiration spirituelle, sur toute vel-
léité de se retrouver en soi, ou encore sur toute ré-
flexion concernant la signification à donner à nos vies. 
En tout cas, le Covid fait songer au buphagus - ce petit 
oiseau parasite qui élit domicile fixe sur le dos des hip-
popotames,  se nourrit des larves contenues dans les 
poils de leurs pelages et désinfecte les plaies de leurs 
épidermes. Demeure une différence notoire : cette sale 
bestiole de SRAS-CoV  est loin de prendre le genre 
humain sous son aile  ! Il ne nous attrapera peut-être 
pas tous, mais il nous lobotomise à 100 % depuis un an. 

Allez à l’hyper-marché ou chez Monsieur Bricolou, 
oui  ! Au théâtre, au restaurant ou au musée, non  ! 
Quoique… Quoique l’Art n’a pas dit son dernier mot : 
deux maires ont tenté une sortie hors les circonval-
lations du « respirer politiquement sain », décidant la 
réouverture de leurs musées locaux et régionaux. Les 
rebelles se sont fait taper sur le nez par le tribunal 
administratif. Heureusement, l’Art n’a pas pour autant 
abdiqué, et ce, grâce au Tarzan du Gouvernement en 
la personne du Ministre de la Santé. Les télévisions se 
sont en effet récemment déplacées  à l’hôpital de Melun 
pour filmer la 1ère injection du vaccin Astra-Zeneca  
reçue par Olivier Véran.  Lequel s’est extrait d’une che-

mise ultra cintrée au prix d’un effort considérable afin 
d’être piqué à l’épaule. Ce qui nous a valu un gros plan 
sur son académie top gun  : sous les traits du gendre 
idéal, notre homme fut en capacité d’exhiber une mus-
culature digne des gladiateurs de la Rome augustéenne. 
Hissés à ce niveau d’une esthétique pure, les téléspec-
tateurs ont eu l’impression de se retrouver devant l’un 
des plus célèbres tableaux à l’Antique du grand peintre 
David  - « Mars désarmé par Vénus ». Youpi ! Enfin tous 
au Musée ou presque …  
Roseline Bachelot, notre ministre de la Culture y a vu  
l’occasion de grimper aux cimaises et de flatter dans le 
sens du poil son parterre de responsables d’une culture 
en jachère : « La petite chemise sur le téton, là, c’était 
bien, a-t-elle déclaré. Il est plutôt beau gosse, alors je 
lui ai donné un surnom: je l’appelle maintenant «  Joli 
Thorax ». 
On a compris que ce trait d’esprit lui a été suggéré au 
fil de ses allers-retours assidus dans la collection de la 
Pléïade. Pas étonnant qu’elle nous ait gratifiés de cette 
référence à Jolitorax - le cousin germain breton d’As-
térix imaginé par René Goscinny et Albert Uderzo. La 
potion d’Obelix sauve une fois encore la culture, remet 
au goût du jour David ainsi que la Leçon d’Anatomie de 
Rembrandt, tout en redorant les biscottos de la Répu-
blique et de… l’Académie de Médecine. Merci docteur 
Véran ! 

Marie-France Poirier 

L’édito qui réveille l’info !Le
Clairon

POLITIQUEMENT OFF

Mais qu’en aurait pensé 
De Gaulle !
S’il est une joute électorale proche qui s’an-
nonce musclée, ce sont bien les prochaines élec-
tions régionales en Bourgogne-Franche-Com-
té dont on ne sait pas encore si elles auront 
bel et bien lieu en juin prochain. En ordre de 
bataille depuis plusieurs semaines, la Droite, 
conduite cette fois par le maire de Chalon-
sur-Saône, Gilles Platret (que l’on n’a de cesse 
de voir sur les plateaux des chaînes d’info) et 
l’Extrême-Droite, déjà en ligne derrière Julien 
Odoul, trépignent d’en découdre. Marie-Guite 
Dufay, la présidente socialiste prend, quant à 
elle, son temps pour annoncer une candidature 
que beaucoup croient de plus en plus inéluc-
table. A moins, comme nous l’a glissé un ca-
cique socialiste, que « les Verts n’en fassent un 
casus belli d’une possible union ». 
Les dernières assemblées du conseil régional 
ont donné le ton de ce que sera la campagne : 
acharnée et sans concession… Une guerre de 
tranchées ! A la dernière réunion tenue au pa-
lais des Sports du chef-lieu du Doubs, le leader 
du Rassemblement national Julien Odoul som-
bra même dans le plagiat gaullien: « Besançon 
oubliée, Besançon humiliée, Besançon outragée 
pendant 5 ans et aujourd’hui Besançon libé-
rée ! » Et, depuis, le RN multiplie les distribu-
tions de tracts… dans une veine, disons, plus 
classique. Tel celui dénonçant «  150% de mi-
grants en plus en Bourgogne Franche-Comté ! 
» que nombre d’automobilistes côte-d’oriens 
ont découverts sur leur pare-brise. 
Certes, «  tout ce qui est excessif est insigni-
fiant » pourront rappeler, après Talleyrand, ceux 
qui continuent à espérer dans la Politique pour 
se sortir des crises actuelles, sanitaire, écono-
mique, écologique. Mais, plus que jamais, la gra-
vité du moment exige un redoutable courage : 
celui de la nuance !

Le catéchisme politique n’est plus…
Transgresser les clivages traditionnels sera 
vraisemblablement une tendance de fond lors 
de la présidentielle de 2022. En 2017, le Macro-
nisme avait joué les précurseurs en germant 
sur le «  en même temps » qui voulait puiser 
les bonnes idées dans la Droite et la Gauche. 
Une alchimie novatrice fissurant les anciennes 
chapelles politiques des Républicains et du le 
PS, grands absents du 2e tour. Entraînant même 
le ralliement d’élus de ce dernier à La Répu-
blique en marche, le socialiste François Patriat 
en tête. Bien vite rejoint par son ancienne res-
ponsable de l’apprentissage à la Région Bour-
gogne, Fadila Khattabi ou Didier Martin, ancien 
adjoint de François Rebsamen, maire de Dijon. 
Des transferts qui conduisirent à la conquête 
de deux sièges de députés, sur la 1re et la 3e 
circonscriptions de la Côte d’Or, passée large-
ment dans l’escarcelle du président de la Répu-
blique puisque seul Rémi Delatte empêcha le 
grand chelem…
Aujourd’hui, des prétendants au titre de 2022, 
bien marqués jusque-là dans une famille d’ori-
gine, s’avancent loin de leur maison initiale. 
Arnaud Montebourg présente son «  Contrat 
pour la France » en affirmant qu’ « aucun ca-
téchisme des partis politiques n’est opération-
nel pour remonter le pays ». L’ancien ministre 
de l’Economie et du Redressement productif 
de François Hollande, longtemps animateur de 
l’aile gauche de sa formation, le tombeur de 
la Droite en Bresse louhannaise des années 
2000, a la visée de façonner un axe souverai-
niste teinté d’écologie pour élargir ses hori-
zons électoraux. Voulant ainsi s’appuyer sur 
son passé socialiste, tout en faisant du pied à la 
Droite. Une stratégie qui semble recueillir ses 
premiers fruits puisque Xavier Bertrand dia-
logue avec l’ancien député de Saône-et-Loire. 
Le signe peut-être de la part du président des 
Hauts de France de la même volonté de déta-
chement de ses origines. Et d’élargissement…
mais vers la gauche cette fois. Comme quoi le 
catéchisme politique semble bien loin !

Vivement le 1er avril…
Les élus attendent avec une impatience non 
feinte le 1er avril. Et ne croyez pas qu’ils 
ont coché cette date pour les traditionnels 
poissons d’avril. Enfin c’est peut-être le cas 
à Lyon pour les élus écologistes qui ont in-
terdit la viande dans les cantines scolaires… 
L’Assemblée nationale puis le Sénat ont 
entériné le 16 février le report au mois de 
juin prochain des élections départementales 
et régionales prévues initialement en mars, 
« compte tenu des risques sanitaires liés à 
l’épidémie de Covid-19 ». Au sein du Palais 
Bourbon, la ministre chargée de la Citoyen-
neté, Marlène Schiappa, a précisé qu’elles se 
dérouleraient les 13 et 20 juin. Seulement 
une incertitude plane encore et toujours sur 
la tenue de ces scrutins, puisqu’une clause 
de revoyure est programmée… au plus tard 
le 1er avril. D’ici-là, le Parlement doit encore 
soumettre au Gouvernement un rapport « 
sur l'état de l'épidémie de Covid-19 et sur 
les risques sanitaires attachés à la tenue du 
scrutin et de la campagne » Nous saurons 
ainsi, le 1er avril, si la démocratie sort la tête 
de l’eau ou plonge eu égard au Covid-19… 
Comme quoi, nous ne sommes pas si loin 
des poissons !

Camille Gablo

Recherche candidat 
désespérément… 
ou Fenêtre sur Seine !
Recherche candidats désespérément… 
Nous pouvons quelque peu paraphraser le 
titre du film réalisé en 1985 où Susan n’était 
autre qu’une certaine Madonna. Et celui-ci 
pourrait s’appliquer pour la Gauche sur le 
canton de Châtillon-sur-Seine. En vue des 
prochaines élections départementales, pré-
vues en juin prochain, selon nos informa-
tions, cette terre serait à nouveau en ja-
chères pour les socialistes et les verts. Ce 
qui n’est pas sans rappeler les dernières 
élections municipales à Châtillon-sur-Seine 
où la liste menée par le maire sortant DVD 
Hubert Brigand s’était retrouvée seule sur 
la ligne de départ. Celui-ci s’était naturelle-
ment félicité de ce « 100% pour sa 5e élec-
tion ! » Aussi la route semble-t-elle encore 
dégagée pour celui qui siège au Départe-
ment pour ce secteur de Haute Côte-d’Or 
depuis 1988. Surtout que les tensions qu’il a 
pu avoir par le passé avec le président Fran-
çois Sauvadet sont tombées aux oubliettes 
politiques… En 2015, le binôme composé 
par Hubert Brigand et Valérie Bouchard 
avait été élu dès le 1er tour avec 52,68% des 
suffrages… devant un duo du Front national 
composé d’Ambroise Savatier et de Martine 
Rossi qui avait récolté, quant à lui, 30,88%. 
La seule vraie question dans le Châtillon-
nais est donc la suivante : le Rassemblement 
national réussira-t-il cette fois-ci à imposer 
un 2e tour à Hubert Brigand ? Et là nous 
sommes loin de la comédie évoquée plus en 
amont avec Madonna… Enfin, si nous avions 
un nom (d’acteur) à proposer à la Gauche 
pour le synopsis des élections départemen-
tales, cela pourrait être… Sylvain Comparot. 
Cela pourrait être interprété comme son 
retour… à ses anciennes amours : le PS et 
ses terres. N’oublions pas que le candidat 
LREM aux dernières municipales à Dijon (où 
il avait coulé version Titanic) avait refondé 
la section socialiste dans la cité du Vase de 
Vix. Nous aurions alors pu titrer, toujours 
en référence au 7e Art : Fenêtre sur Seine !

Les téléspectateurs ont eu l’impression de se retrouver 
devant l’un des plus célèbres tableaux à l’Antique du 
grand peintre David  - « Mars désarmé par Vénus »
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Naim Akhtar Khan, professeur chercheur à l’Uni-
versité de Bourgogne et directeur de la division 
physiologie, nutrition et toxicologie à l’Inserm 
(Institut national de la santé et de la recherche 
médicale), tente de trouver d’autres solutions à ce 
phénomène que les traditionnels régimes alimen-
taires qui ne se révèlent pas efficaces sur la durée. 
Il a reçu le 15 décembre dernier le prix « Alimen-
tation et Nutrition » de l’Académie de Médecine 
pour ses travaux de recherche sur l’obésité.

L’ obésité a connu une expan-
sion préoccupante, voire in-
quiétante, au fil des années 
à cause de l’augmentation 
de la sédentarité, de l’achat 
de produits transformés et 

de la surconsommation de malbouffe dans le 
monde entier, aussi bien dans les pays déve-
loppés que dans les pays dits du tiers-monde. 
L’OMS recense, en effet, aujourd’hui plus de 
650 millions de personnes dans le monde qui 
sont atteintes par l’obésité, soit trois fois plus 
qu'en 1975. 
Le leitmotiv de Naim Khan est de prouver 
qu’il y aurait une sixième saveur en plus des 
cinq saveurs déjà existantes (le salé, le sucré, 
l’acide, l’amer et l’umami) qui concernerait le 
goût du gras. Les chimistes reconnaissaient 
jusqu’ici l'existence d’une « texture » propre 
au gras mais ne le dotaient pas d’une per-
ception gustative particulière, ce qui est alors 
insuffisant selon le chercheur. 
La première étape de son travail a été d’iden-
tifier les récepteurs, situés sur les papilles 
gustatives, qui agissent sur le plaisir ressenti 
par la consommation d'aliments gras. Ces ré-

cepteurs sont au nombre de deux : le CD36 
qui est le premier à intervenir et  dont le 
rôle est de détecter les lipides contenus 
dans notre alimentation et le GRP120 qui 
provoque la prolongation d’un repas puis la 
sensation de satiété. 
La deuxième étape est de se demander pour-
quoi les personnes obèses apprécient les li-
pides. Il s’agit en fait d’un gène brûlant les li-
pides qui est exprimé de façon moindre chez 
ces personnes et qui entraîne une prise de 
poids. L’obésité possède donc des facteurs 
génétiques car le poids est fatalement lié à 
notre constitution. Elle est par conséquent 
en partie innée.

Un lointain souvenir ?
Depuis plusieurs années, Naim Khan travaille 
avec quatre autres chercheurs sur la création 
de molécules synthétiques (des « leurres li-
pidiques  ») qui agissent sur les récepteurs 
et qui sont capables de garder le plaisir res-
senti lors de l'absorption de graisse tout en 
ne prenant pas de poids supplémentaire, ce 
qui représente une véritable révolution. Il 
existe bien les édulcorants pour remplacer 
le sucre donc pourquoi pas pour la graisse ?  
Ces molécules seraient sous la forme de 
spray ou de médicaments dissous et ingérés 
pendant le repas. Il conseille de réaliser des 
cures de quatre ou cinq jours et de renou-
veler l'expérience deux à trois fois par an. 
Il travaille pour cela en relation étroite avec 
une société agroalimentaire qui commercia-
lisera les molécules d’ici cinq ans et avec les 

CSO (Centres spécialisés obésité) qui sont 
des centres d’accueil pour les personnes en 
situation de surpoids. Il existe trente-sept 
centres de ce type en France et ils ont pour 
objectif de leur apporter un soutien psycho-
logique et un traitement médicamenteux. 
Le projet est financé par la SATT (Société 
d’accélération du transfert de technologies) 
et le but visé est la création d’une start-up 
baptisée “ektaH”, le “h” étant en majuscule 
pour souligner la volonté universelle du 
projet. Cette étude sur les molécules qui 
remplaceraient le gras à long terme est une 
exclusivité mondiale, le sujet n’ayant jamais 
été traité auparavant. Elle semble en tout cas 
prometteuse et serait un moyen innovant et 
efficace pour lutter contre ce fléau. 

Mathilde Régent

Naim Akhtar Khan : 
la lutte contre l'obésité

D'abord sur des souris
Les études sur l’obésité ont d’abord été réalisées sur des souris car leur système phy-
siologique est très proche du nôtre et elles sont aussi très sensibles au développement 
de l’obésité. Des essais sont à l’étude pour les humains mais cette phase suppose encore 
l’accord de l’EFSA (Autorité européenne de sécurité des aliments). Le principe est de déve-
lopper des molécules pour les hommes mais aussi pour les animaux de compagnie qui sont 
touchés par le surpoids, réalité qui n’est pourtant pas très médiatisée. Le chercheur est en 
étroite collaboration pour ce projet avec l’entreprise Royal Canin afin de commercialiser à 
l’avenir ces molécules miracles. 

Naim Akhtar Khan, le premier chercheur à 
développer dans le monde des molécules 
contre l’obésité qui pourront à l’avenir bou-
leverser la société

COUP DE GUEULE

Sciences-Po brûle-t-il ?

L es plaques tectoniques de 
la croûte terrestre bougent 
fortement dans l’hexagone, 
provoquant séismes et érup-
tions volcaniques en chaîne. 
Ces coulées de lave se ré-

pandent un peu partout  : de Trappes à 
Paris en passant par Lyon, Bordeaux, Lille, 
Toulouse etc. Les origines de ces foyers 
éruptifs sont tout à la fois sans rapport 
les uns avec les autres à première vue, 
et procèdent pourtant d’un dénomina-
teur commun  : violence dans toutes les 
couches de la société assortie d’un be-
soin d’instaurer une rigueur morale qui 
- de légitime - peut vite tourner au pu-
ritanisme excessif. Quand ce n’est pas à 
une inquisition laïque ou un intégrisme 
religieux digne de Savonarole !   
Les révélations de Camille Kouchner 
dans son livre  «  La Familia Grande  » 
ont eu pour conséquence  la démission 
précipitée de Frédéric Mion, directeur 
de Sciences Po Paris. Ce qui a déclen-
ché une réaction en chaîne et sans lien à 
l’origine : des  étudiants et anciens élèves 
ayant décidé de prendre la parole sur les 
réseaux sociaux. Sciences Po brûle-t-il  ? 
Par le biais du hashtag #SciencesPorcs, ils/
elles ont ainsi été nombreux (ses) à dénon-
cer les violences sexistes et sexuelles dont 
ils/elles auraient été victimes à Sciences-Po 
Paris ainsi que dans les différentes antennes 
implantées dans les métropoles régionales. 
Ces univers de jeunes privilégiés et d’esprits 
élitistes - où se coopter de génération en 
génération entre gens bien nés et animés 
d’une pensée formatée est la règle – ont fait 

et font encore le bonheur des plus hautes 
sphères de la gouvernance française. Or, ces 
consortiums du savoir sont devenus des 
brasiers quasi insurrectionnels, menaçant 
d’incendie les autres chaînes de production 
de futurs ministres, conseillers, experts, ad-
ministrateurs de banque ou hauts-fonction-
naires. 

Avec opportunité, Alexandre Kouchner - 
et non un quelconque Kevin Macheprot né 
à Sarcelles  ! -   enseignant à Sciences Po,  
fils de Bernard Kouchner et de Christine 
Ockrent,  expliquait récemment à la radio 
que cette « culture globale sexiste ne se can-
tonnait pas seulement aux Institut d'études 
politiques (…) Il y a un fond extrêmement 

violent dans notre société  » ajoutait-il. 
On appréciera le fait que cet illustre reje-
ton de la dynastie Kouchner/Ockrent ait 
mis autant de temps à prendre la mesure 
du climat dégradant qui prévaut dans 
les bizutages ou lors des sauteries de 
Sciences-Po and co (1). Bien évidemment, 
il serait souhaitable que de tels compor-
tements fassent l’objet d’une procédure 
judiciaire, plutôt que de relever de l’em-
pirisme des  hashtag #SciencesPorcs ou 
des  #MeToohashtag qui confinent trop 
souvent à un despotisme inadmissible, 
voire à une dictature des mœurs nauséa-
bonde.  D’ailleurs, à bien réfléchir, il n’y 
a pas loin entre un intégrisme musulman 
qui voile les femmes afin de les garantir 
de tout regard impur (?) et ces hash-
tags qui déboulent tels des volcans en 
éruption au point d’étouffer - oui, je sais 
j’exagère en écrivant ce brûlot- tout don 
de penser par soi-même ainsi que cette 
spécificité française qu’est l’esprit gaulois. 
Ave Caesar, ceux qui veulent vivre te sa-
luent. 

Marie-France Poirier 

(1) La plupart de ses grandes écoles ont été fondées par Na-
poléon pour briser la noblesse de cape et d’épée qui, sous l’Ancien 
Régime, accaparait de tous les rouages d’Etat - au seul mérite 
d’avoir du sang bleu dans les veines. On notera les similitudes d’un 
royal passé avec notre époque: en 2021,  il convient d’affirmer que 
l’ENA, Sciences-Po et tutti quanti  produisent rarement de grands 
chefs d’Etat ou des ministres compétents. Cette dégradation date 
de la fin des septennats de Georges Pompidou ainsi que de Giscard 
d’Estaing …  Emmanuel Macron voulait supprimer ces bastions, où 
il serait salutaire  d’appliquer les principes de …  l’apprentissage 
en alternance – histoire de tâter de la « vraie vie ». Le Président a 
renoncé à son intention première et paraît devoir faire perdurer un 
système devenu obsolète et parasitaire.

Les révélations de Camille Kouchner dans son livre « La Familia Grande » ont eu pour consé-
quence la démission précipitée de Frédéric Mion, directeur de Science-Po Paris
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Saviez-vous que la première association française 
faisant du trading en cryptomonnaie est implan-
tée dans la métropole dijonnaise ? Plus de 30 
salariés redonnent aujourd’hui vie aux anciens lo-
caux de Plasto à Longvic, dans une véritable am-
biance de start-up inspirante. Un seul exemple 
mais nous pourrions les multiplier : le qualificatif 
de durable est accolé à celui de Direction des 
ressources humaines…  Proposant des services 
d’investissement crypto-actifs aux particuliers 
comme aux entreprises, RR Crypto, conseillée par 
des grands noms – Légi Conseils dans le domaine 
juridique ou encore Emmanuel Robin pour l’as-
pect financier – travaille actuellement avec l’AMF 
(Autorité des marchés financiers) pour évoluer 
vers le statut de société. Le président-fondateur 
Vincent Ropiot nous emmène à la découverte 
d’un nouveau monde… qui pourrait être encore 
plus révolutionnaire que celui de 1492 ! Inter-
view d’un explorateur (visionnaire) que 1500 in-
vestisseurs – pour la plupart locaux – ont d’ores 
et déjà rejoint simplement par le bouche à oreille. 
Il faut dire que, chez lui, innovation se conjugue 
avec bienveillance !  

D ijon l’Hebdo : Vous œu-
vrez dans le domaine 
encore abscons des cryp-
to-actifs, même si beau-
coup connaissent le Bit-
coin, véritable « roi de la 

crypto-jungle ». Pouvez-vous nous en 
dire plus sur la genèse de la crypto-
monnaie ?
Vincent Ropiot : « Le Bitcoin a vu le jour 
en 2008 et le premier fut émis l’année sui-
vante grâce à Satoshi Nakamoto, personnage 
ou groupe légendaire sur lequel le mystère 
demeure encore malgré le nombre de re-
cherches qui ont été effectuées depuis. Mais 
les racines des crypto-actifs ont été plan-
tées dès les années 90 par le mouvement 
des Cypherpunks, regroupant des personnes 
réfléchissant à un concept de peer to peer, 
c’est-à-dire la finance décentralisée, avec 
des transactions sans intermédiaire. L’en-
thousiasme autour de ce nouveau process 
est apparu aux Etats-unis en premier lieu 
et a rapidement traversé les frontières du 
monde. La cryptomonnaie est créée sur une 
base technique appelée la blockchain, per-
mettant la rapidité et la sécurité de la trans-
mission d’informations. Plusieurs concepts 
se sont développés, à l’instar d’Ethereum qui 
est aujourd’hui la 2e cryptomonnaie la plus 
connue… »

DLH : Comment a débuté votre propre 
aventure dans le domaine ? 
V. R : « Un ami m’a parlé de la cryptomon-
naie dès 2013. J’ai effectué des recherches 
et je suis tombé sur le « White Paper » de 
Bitcoin ainsi que sur des forums où des per-
sonnes échangeaient sur ce sujet. J’ai tout 
de suite adhéré à l’idée et j’ai pensé que ce 
système ne pouvait avoir que de l’avenir. J’ai 
ainsi décidé d’acheter mes premiers Bitcoins 
cette année-là. Aujourd’hui on le voit beau-
coup comme un outil spéculatif mais à cette 
époque mon idée était simplement de pos-
séder ce type de monnaie révolutionnaire. Je 
ne cherchais pas forcément de la rentabilité 
en euros. Le fait que ce système préserve 
l’anonymat et favorise la transparence de 
toutes les transactions m’a séduit d’emblée. 
Si bien que les a priori sur la cryptomonnaie 
qui serait souvent utilisée sur le dark web 
(ndlr : web clandestin) n’ont pas lieu d’être 
(…) Mais les scam (cyber-arnaques) autour 
de ce système, qui existent malheureuse-
ment encore, ont entretenu ces a priori ».

DLH : De de votre première acqui-
sition de Bitcoins au trading dans le 

domaine, il y avait un (grand) pas à 
franchir…
V. R : « En 2016, on commençait à parler de 
trading sur les crypto-actifs. Je m’y suis for-
cément intéressé et je me suis formé de fa-
çon totalement autodidacte. J’ai eu la chance 
d’être épaulé par un grand nom du trading. 
Précisons que ce marché est différent des 
marchés traditionnels : il n’existe pas d’ou-
verture ni de fermeture et il n’est pas régulé. 
En 2017, nous avons assisté à la forte hausse 
du Bitcoin qui est monté jusqu’à pratique-
ment 20 000 dollars. Forcément, à ce mo-
ment-là, en ce qui concernait les investisse-
ments dans le domaine, la spéculation était 
au rendez-vous mais ce qui nous intéressait 
était de continuer à fructifier ces investisse-
ments car nous croyions dur comme fer à 
ce système. Il a pris de l’ampleur en 2017 et 
aujourd’hui nous sommes encore à un autre 
niveau… Nous avons réussi à nous dévelop-
per sans être des devins du marché ! » 

DLH : Pouvez-vous nous expliquer les 
fondements de votre méthode de tra-
ding ? 
V. R : «  Beaucoup de réflexions ont été 
menées sur le sujet. Nous avons une chance 
sur ce marché : ce sont les stablecoins, sur 
lesquels nous allons chercher des perfor-
mances. Je considère qu’un trader, en cryp-
tomonnaie, c’est 90% de psychologie, 7 % de 
fondamental et 3 % de technique. La psycho-
logie représente indéniablement le nerf de la 
guerre surtout dans ce marché très volatile. 
Il faut être robotique mais savoir écouter ses 
émotions. Le recul est essentiel. Au niveau 
fondamental, il faut connaître tout ce qui se 
passe dans le monde, économiquement, géo-
politiquement, etc. Il est nécessaire d’obser-
ver avec attention les projets (cryptos) mais 
aussi aussi les groupes à l’origine. On a vu 
que des groupements institutionnels amé-
ricains ont acheté en masse du Bitcoin et, 
forcément, cela impacte le marché. Pour la 
technique, nous avons différents outils issus 
du système classique mais il n’est pas néces-
saire de rechercher la complication ».

DLH : Combien d’investisseurs vous 
ont déjà rejoint ?
V. R : « Leur nombre s’élève à près de 1 
500 aujourd’hui sans aucune démarche de 
communication de notre part. Tout cela s’est 
fait grâce au bouche à oreille. Et nous avons 
tous les profils d’investisseurs, de tous âges, 
de tous les milieux sociaux… et c’est là où 
l’aventure est intéressante. Ce dont je suis le 
plus fier, c’est cette rencontre de personnes 
de différents horizons, qui, pour 90%, sont 
issues de la région. Au-delà de la gestion de 
l’investissement qui plait forcément parce 
que les marchés se déchaînent – il ne faut 
pas oublier que cela reste un marché volatile 
et les performances de 2021 ne seront pas 
forcément les mêmes qu’en 2020 –, notre 
maître-mot est de démocratiser la crypto-
monnaie ».

DLH : Vous avez eu l’idée d’utiliser 
votre savoir-faire afin de venir en 
aide aux entreprises en difficultés de-
puis le début de la crise du Covid-19…
V. R : « Nous faisons des mandats pour les 
personnes morales. Nombre de structures 
sont en difficultés. Notre première idée était 
de venir en aide à ces structures. Sans propo-
ser pour autant de solution miracle puisqu’il 
n’y a aucune garantie sur le marché, mais, au 
vu de nos analyses et des décisions prises 
en 2020, nous étions relativement confiants 
pour pouvoir soutenir la trésorerie de cer-
taines sociétés. Cela a très bien fonctionné 
et celles qui nous ont fait confiance ont pu 
pallier leur manque d’activités par un rende-
ment sur le marché des crypto-actifs l’année 
dernière. C’est une énorme satisfaction… »

DLH : RR Crypto est, pour l’instant, 
une association. Vous attendez les 
autorisations afin de la faire évoluer 
vers une société… Qu’en est-il de la 
législation française aujourd’hui par 
rapport à votre activité ? 
V. R : «  Des procédures existent pour 
encadrer les activités gravitant autour de 
la cryptomonnaie, notamment la loi Pacte 
dont a découlé le statut de PSAN (presta-
taire de service sur actif numérique). Nous 
sommes actuellement en procédure pour 
devenir PSAN auprès de l’Autorité des 
marchés financiers (AMF) mais nous allons 
chercher un peu plus loin car nous voulons 
obtenir l’agrément. Comme c’est un univers 
nouveau, nous avons dû aussi nous adapter 
aux demandes de l’AMF qui, elle-même, doit 
s’adapter à cet univers. Loin de l’image de 
gendarme financier, l’AMF, avec qui un vrai 

travail collaboratif a vu le jour, a réellement 
à cœur de tout maîtriser. Deux points sont 
particulièrement importants : la sécurité in-
formatique et la lutte contre le blanchiment 
d’argent et le financement du terrorisme. 
Notre association a été créée avant la loi 
Pacte et elle peut, grâce à cette antériorité, 
continuer à exercer jusqu’en juin prochain. 
C’est à cette date, au maximum, que notre 
dossier sera déposé… »

DLH : Pourquoi avoir choisi de vous 
implanter à Longvic plutôt que re-
joindre une mégapole, comme Paris, 
par exemple ?
V. R : «  Je suis Dijonnais de naissance et 
cela me tenait à cœur de créer RR Crypto 
ici. J’aime ma région, j’aime ma ville. C’est ici 
qu’est née cette énergie entre Dijonnais et 
nous avons actuellement une trentaine de 
salariés, pour la plupart originaires de la ca-
pitale régionale et de Beaune. Nous avons 
besoin de traders, de développeurs, de 
conseillers au contact avec les investisseurs, 
d’un pôle comptabilité, d’un pôle contrôle 
interne… Nous avons grossi rapidement et 
budgétisé une augmentation conséquente 
de notre effectif. La cryptomonnaie faisant 
un peu peur, nous avons eu des difficultés 
à trouver des locaux mais nous avons avan-
cé avec des personnes qui connaissaient le 
procédé. Nous avons aménagé dans les an-
ciens locaux de Plasto et c’est une fierté de 
pouvoir exercer à Longvic mais aussi dans la 
métropole dijonnaise ».  

DLH : Pour vous, la cryptomonnaie, 
boudée encore par le système finan-
cier actuel, représente-t-elle vérita-
blement l’avenir ? 
V. R : «  La cryptomonnaie et le Bitcoin 
notamment existent depuis 12 ans. Cela a 
pu perdurer malgré toutes les contraintes 
économiques et géopolitiques. C’est un sys-
tème aujourd’hui prisé par les institutionnels 
et les grands groupes privés. Elon Musk et 
Tesla ont investi récemment plus d’1,5 mil-
liards de dollars en Bitcoins. Nous assistons 
à une véritable effervescence autour de ce 
phénomène dans le monde entier. Selon 
moi, son utilisation sera incontournable dans 
les prochaines années. Le système financier 
actuel et la cryptomonnaie peuvent être 
complémentaires. J’en suis persuadé et nous 
arrivons sur ce chemin-là ! Dès que la régle-
mentation et le cadre seront mis en place, 
l’Europe y viendra aussi… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Vincent Ropiot nous fait découvrir 
le Nouveau monde… des crypto-actifs
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Vincent Ropiot, président fondateur de RR Crypto : « Les sociétés qui nous ont fait confiance 
ont pu pallier leur manque d’activités lié au Covid-19 par un rendement sur le marché des 
crypto-actifs l’année dernière. C’est une énorme satisfaction… »

Lexique 
Bitcoin : Monnaie numérique – crée en 
2009 par Satoshi Nakamoto – décentrali-
sée, contrairement aux monnaies émises 
par les banques et les gouvernements

Blockchain : Une base de données 
transparente et sécurisée qui permet la 
transmission d’informations sans organe 
de contrôle

Bull run (au sens littéral, course de 
taureaux) : Déchaînement du marché 
des cryptomonnaies

Crypto-actifs : Monnaie virtuelle dont 
la création et l’échange se font par le biais 
d’un système informatique décentralisé

Ethereum : L’une des cryptomonnaies 
les plus populaires après Bitcoin utilisée 
pour de nombreux projets autour de le-
vées de fonds appelées ICO

Peer to Peer : Modèle de réseau infor-
matique décentralisé où chaque client est 
un serveur

Stablecoin : Un actif numérique répli-
quant la valeur faciale d’une monnaie fidu-
ciaire créé afin de se prémunir de la forte 
volatilité du marché 
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LLD 36 MOIS(1) ❘ ENTRETIEN & GARANTIE INCLUS(2)

(1) Exemple de Location Longue Durée pour un XC60 Diesel B4 Business Executive neuf pour 45 000 km, 1er loyer de 5 000 € puis 35 loyers de 545 €. (2) Prestations de Arval Service Lease Entretien-Maintenance et extension de garantie 
un an au-delà garantie constructeur incluses. Offre réservée aux particuliers dans le réseau participant, valable jusqu’au  sous réserve d’acceptation par Arval Service Lease, 352 256 424 RCS Paris. N° ORIAS : 07 022 411 (www.
orias.fr). Détails sur www.volvocars.fr. Modèle présenté : VOLVO XC60 Diesel B4 Inscription, 1er loyer de 5 000 € puis 35 loyers de 593 €.
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Nous allons vous chanter une histoire qui vient 
d’arriver à un couple de Dijonnais pour qui le 
retour du Mexique n’a pas été un long fleuve 
tranquille. Le Covid-19 qu’ils avaient contracté 
en France à l’automne dernier a eu des consé-
quences inédites… 

« On n’oublie tout sous le 
soleil de Mexico… On 
devient fou aux sons des 
rythmes tropicaux…  » 
Les paroles de la célèbre 
chanson de Luis Mariano 

s’imposent pour les premières notes d’une 
histoire que nous a contée un chef d’entre-
prise dijonnais. Afin de conserver son ano-
nymat, nous l’appellerons André-Pierre, eu 
égard à son engouement pour l’Olympique 
de Marseille et en référence au prénom de 
Gignac, qui est devenu un Dieu vivant dans le 
club mexicain de Los Tigres après avoir en-
flammé durant de nombreuses années le Vé-
lodrome. Le récent voyage d’André-Pierre 
et de son épouse n’a pas été une douce mé-
lodie. Loin de là ! Il a même été tout prêt de 
s’apparenter à un cauchemar… aux sons des 
Mariachis. 
Afin de rentrer d’un séjour (agréable à n’en 
pas douter) à Cancun, une des destinations 
mondiales privilégiées bordant la mer des 
Caraïbes, ils se doivent d’effectuer un test 
PCR. Celui d’André-Pierre est négatif… à la 
différence de celui de sa femme. « Elle n’avait 
pas le Covid. Nous l’avions attrapé tous les 
deux au mois d’octobre. Mais le médecin 
nous a expliqué que l’on pouvait conserver 
des résidus dans le corps. Je suis passé à tra-
vers pour ma part ». 
Les conséquences ne se font pas attendre 

dans la province du Yucatan : le couple est 
amené à quitter son complexe hôtelier 
pour rejoindre une autre résidence. Pour 
un isolement de 7 jours ! La célérité de la 
diplomatie française est tout bonnement 
exceptionnelle puisque l’Ambassade ne leur 
répond qu’au bout… de trois jours et leur 
confie le numéro (d’urgence évidemment 

!) d’un médecin conseil référent. « Celui-ci 
m’a alors précisé qu’il fallait réaliser un test 
sérologique, le seul susceptible de déceler 
les résidus et les anticorps. C’est alors seu-
lement que les autorités peuvent donner 
un document nous permettant de quitter 
le pays. Mais le médecin nous annonce qu’il 
fallait, pour cela, faire venir un laboratoire 

dans notre nouvelle chambre, eu égard au 
confinement drastique que l’on subissait. 
C’est alors qu’il nous demande d’attendre le 
nouveau test PCR à l’issue de la semaine ». 
Avec un garde sur le pallier, doté d’une te-
nue blanche, d’une visière et d’un appareil 
de désinfection, les Mexicains ne sont pas du 
tout «  chido  » (ndlr : cool) avec la notion 
d’isolement. Le couple dijonnais n’a ainsi pas 
d’autres solutions que de prendre son mal 
en patience… avec l’épée de Damoclès (là 
les férus d’histoire aurait pu évoquer celle 
de Santa Anna) du deuxième test au-dessus 
de sa tête.
« A la différence du premier, à la fois dans 
chaque narine et dans la gorge, le médecin 
mexicain, qui a parfaitement vu que nous 
n’avions aucun symptôme et à qui nous 
avons pu fournir les prises de sang prouvant 
que nous avions eu le Covid dans l’Hexa-
gone, n’effectue les seconds tests que de fa-
çon buccale et sans aller trop loin », raconte, 
avec le sourire, André-Pierre, qui ne manque 
pas de glisser : « Heureusement sinon cette 
mésaventure aurait pu durer des mois !  » 
Chaque test coûtant à l’unité entre 80 et 
120 $, la « cuenta » (addition) aurait pu être 
bien plus salée. 
Mais un Dieu aztèque veillait sur An-
dré-Pierre et son épouse qui ont depuis 
retrouvé leur «  casa » (maison) dijonnaise. 
Et ils « ne sont pas devenus fous sous le so-
leil de Mexico… » Même si, pour tout sup-
porter de l’OM qui se respecte, les exploits 
d’Mbappé avec le PSG face au Barça, ont de 
quoi rendre dingue…

Camille Gablo
 

Plus de 350 propositions ont vu le jour à Dijon 
grâce aux commissions de quartier. Les boîtes 
à livres, dont le succès ne se dément pas, sont 
les plus emblématiques d’entre elles. Les projets 
pourront prendre une dimension supplémentaire, 
la municipalité ayant souhaité élargir les champs 
d’action des budgets participatifs (1). L’adjoint en 
charge de ce domaine, Christophe Avena, nous 
en dit plus sur les évolutions attendues afin de 
renforcer la parole des citoyens. Et de rappeler 
que tous les Dijonnais ont jusqu’au 31 mars pour 
soumettre leurs idées sur jeparticipe.dijon.fr ou 
sur dijon.fr  Interview de celui qui, au demeurant, 
vient d’être élu à la tête du groupe des Forces de 
Progrès au conseil départemental… 

D ijon l’Hebdo : Au len-
demain de sa première 
élection, le maire de Di-
jon, François Rebsamen, 
créait dès 2002 les com-
missions de quartier 

afin que les habitants puissent deve-
nir acteurs de leur cité. Plus de 6 000 
d’entre eux se sont investis, au fil des 
deux dernières décennies, dans ces 
structures faisant de la capitale ré-
gionale une véritable agora… Etait-ce 
nécessaire de faire évoluer ce système 
participatif ? 
Christophe Avena : « 19 ans. C’est im-
portant de le préciser : Dijon a décidé depuis 
longtemps de construire la démocratie parti-
cipative autour des commissions de quartier 
et l’évolution a été continue. Fort de cette 
expérience, il a été démontré qu’aujourd’hui 
il était encore nécessaire de leur faire fran-
chir un cap. Mais cette évolution sera cette 
fois-ci plus forte. Ce sera presque du do-
maine de la mutation et cela demandera 
un tout petit plus de temps que de simples 
décisions de règlement intérieur ou d’orga-
nisation. Nous ne pouvions pas mettre en 
place une telle évolution sans que celle-ci ne 
s’inscrive ni ne respecte cette démocratie 
participative. L’arrêt des commissions s’était 
fait de façon quelque peu brutale eu égard au 
contexte sanitaire mais aussi aux élections. 
Les gens ont ainsi eu un sentiment d’inache-
vé et nous l’avons bien entendu. Aussi avons-
nous souhaité nous appuyer sur les commis-
sions elles-mêmes pour les faire évoluer de 
façon forte ».

DLH : Une première évolution a été 
entérinée. La ville a décidé d’élargir 
le champ d’action des budgets parti-
cipatifs. Les commissions disposaient 
précédemment d’un budget d’inves-
tissement, dorénavant il sera aussi de 
fonctionnement…
C. A : « Le conseil municipal a validé la pos-
sibilité de fusionner l’investissement avec le 
fonctionnement. C’est une évolution forte 
qui a déjà été apportée. Dans les modalités, 
jusqu’à présent, les commissions de quartier 
disposaient d’un budget d’investissement 
qui permettaient de réaliser des projets 
que je qualifierais de mobiliers. A l’instar de 
bancs pour les jardins, de bornes à vélo, des 
créations de fresques, des boîtes à livres… 
C’étaient des réalisations très intéressantes 
et portées par la population. Cependant, ces 
commissions ont compris que la démocra-
tie participative, qui prenait au quotidien 
plus d’importance, devait être encore plus 
transversale. Pour ce faire, ces commissions 
disposent désormais aussi d’un budget de 
fonctionnement. Quelle est la différence ? 
Il pourra être destiné à des projets à long 
terme, la mise en place de programmes va-
riables – associatifs, culturels, éducatifs, soli-
daires… Ce dispositif va impliquer encore 
plus les Dijonnais et leur avenir. Cette diffé-
rence est majeure ! » 

DLH : Avec un budget de fonction-
nement, les commissions de quartier 
sont ainsi renforcées…
C. A : « Cela va leur conférer un rôle de 
décision plus important dans le fonctionne-
ment du quotidien. C’est l’expérience de la 
Ville de Dijon et de ses propres commis-
sions qui a montré que cette transition était 
indispensable. Et cela va s’accompagner d’un 
remodelage de la représentativité. Nous al-
lons essayer d’être le plus représentatif pos-
sible des habitants du quartier. Les commis-
sions sont peut-être composées aujourd’hui 
de gens très fortement impliqués mais cela 
écarte parfois aussi d’autres personnes qui 
n’osent pas. Nous allons tenter de pallier 
cela… » 

DLH : Le tirage au sort qui a été 
choisi, dès l’origine, pour composer 
les commissions de quartier sera-t-il 
maintenu ?
C. A : «  Je ne peux pas répondre à cette 
question puisque le travail des commissions 
sera de le déterminer. Notre cahier des 
charges est clair : obtenir une représentation 
forte des quartiers dans toute leur diversité. 
Pour ce faire, tout est envisageable et pour-
quoi pas encore le tirage au sort ? »  

DLH : La crise sanitaire et ses restric-
tions ont mis à mal depuis le mois de 
mars dernier le fonctionnement de la 
démocratie participative. Comment, 
alors que l’épée de Damoclès de la 
Covid plane encore au-dessus de nos 
têtes, allez-vous relancer le fonction-
nement des commissions ?
C. A : « Les conditions ne sont certes pas 
idéales mais il a été décidé de réactiver ces 
commissions de quartier le plus rapidement 
possible. Une question s’est naturellement 
posée : doit-on le faire en distanciel ou en 
présentiel ? L’immense majorité de leurs 
membres a exprimé son besoin de présen-
tiel, avec, bien évidemment, toutes les me-
sures de sécurité sanitaire. Nous avons as-
sisté ainsi à une très forte demande de ces 
commissions pour se remettre en route et 
retravailler. Le calendrier est serré puisqu’il 
faudrait qu’avant l’été nous ayons une bonne 
idée de ce qui pourrait être mis en place. Et 
ce, afin qu’à l’automne prochain ce modèle 
soit fonctionnel. Avec la volonté qu’elles ont 
exprimée, je ne doute pas de la capacité des 
commissions à travailler aussi rapidement 
sur le sujet ». 

DLH : Pourquoi n’avez-vous pas, en 
tant qu’adjoint en charge de la démo-
cratie participative, souhaité présider 
l’une des 9 commissions de quartier ?
C. A : « Le rôle de l’adjoint est d’être un 
véritable recours pour l’ensemble des com-
missions sans faire aucune confusion. Il doit 
être le garant de cette différence fondamen-
tale entre les programmes et la démocratie 
participative. Il est garant que les commis-
sions ne sont pas des lieux d’affrontement 
politique au sens partisan du terme mais bien 
des lieux de proposition et de construction. 
C’était important pour moi de conserver 
cette distance. Je peux comme cela être pré-
sent et répondre aux problèmes dans toutes 
les commissions ».

DLH : Au moment où la parole pu-
blique est (très souvent) décriée, le 
modus operandi participatif ne peut-
il pas tout de même participer de son 
retour en grâce ? 
C. A : «  Nous entendons souvent dire 
que les gens ne sont plus mobilisés politi-
quement. La participation aux élections est 
faible, la parole publique n’est pas respectée, 
etc. Je pense que c’est une erreur de croire 

qu’il n’y a plus d’intérêt politique des gens. 
Bien au contraire, lorsque l’on voit l’inté-
rêt des habitants de participer à leur ville 
au quotidien, cela redonne de la valeur à la 
collectivité et à ses orientations ». 

DLH : Jusqu’au 31 mars prochain, les 
Dijonnais peuvent faire part de leurs 
idées aux membres des commissions 
sur la plateforme numérique jeparti-
cipe.dijon.fr ou sur dijon.fr J’imagine 
que la réflexion autour du développe-
ment du numérique pour le côté par-
ticipatif est intense… 
C. A : « Tous les Dijonnais ont en effet 
jusqu’au 31 mars pour faire part de leurs 
idées. Voilà une des évolutions au fil du temps 
qui a été actée : la plateforme numérique fait 
partie des réflexions sur le participatif. Dijon 
est très en avance dans le domaine avec, no-
tamment, le projet On Dijon. La Smart City 
prend ici tout son sens : comment un citoyen 
peut refaire remonter, participer, être infor-
mé et informer ? C’est, en effet, une vraie 
réflexion que nous devons avoir dans la ré-
organisation de ces commissions de quartier. 
Et cela s’adresse à tous les habitants… »    

DLH : Vous venez d’être élu à l’una-
nimité président du groupe d’opposi-
tion des Forces de progrès au conseil 
départemental à la suite de Colette 
Popard. Comment envisagez-vous 
cette présidence ? 
C. A : « Vous avez compris que j’étais pour 
le débat d’idées et le fait de porter claire-
ment les valeurs que nous défendons. Nous 
sommes là dans une démarche politique 
où nous allons présenter nos orientations, 
notre programme, notre stratégie pour le 
département. Il faut que très clairement les 
électeurs identifient facilement de quoi il 
s’agit. Je suis pour une confrontation d’idées 
qui ne soit pas dogmatique ou basée sur des 
choses extrêmement brutales. Elles doivent 
être sur la réalité et la clarification : voilà ce 

que je crois et ce que je défends, voilà ce que 
croit et défend mon adversaire, voilà pour-
quoi nous sommes en désaccord. Je ne suis 
pas pour le oui-oui, le non-non ou le ni-ni; il 
faut réellement que les gens puissent choi-
sir. Cette orientation va être construite sur 
la transversalité du territoire. La Côte-d’Or 
est une et indivisible. Nous sommes tous 
côte-d’oriens et nous ferons des proposi-
tions qui toucheront tout les monde ». 

DLH : Cela signifie-t-il que la dichoto-
mie entre l’urbain et le rural, qui fait 
toujours couler beaucoup d’encre, 
appartiendrait au passé…
C. A : « On a toujours eu le sentiment qu’il 
y avait l’urbain et la ville. C’est quelque chose 
qui m’a toujours étonné. Je suis un élu d’un 
canton urbain mais je suis côte-d’orien avant 
tout. J’adore mon département. J’ai travaillé 
dans le Châtillonnais, je suis issu du monde 
rural. Il n’existe aucune fracture. Nous par-
lons souvent de la péréquation afin d’équili-
brer le territoire mais la problématique n’est 
pas la péréquation mais le territoire dans 
son ensemble. Je ne pense pas que les Côte-
d’Oriens se sentent d’un monde ou d’un 
autre. Ils se sentent côte-d’oriens, dans la 
région Bourgogne Franche-Comté, français 
et pour la plupart européens. Ce départe-
ment est extrêmement important pour moi. 
C’est mon combat. Et, dans mon exercice 
professionnel (ndlr : Christophe Avena est 
médecin), s’il y a bien quelque chose que je 
connais bien, c’est le territoire de la Côte-
d’Or, ses différences, ses forces et ses fai-
blesses. Alors au lieu de mettre en avant nos 
faiblesses, parfois en les opposant, mettons 
ensemble nos forces ! Je peux vous garantir 
que ce département possède un très fort 
potentiel… »    

Propos recueillis 
par Camille Gablo

(1) La municipalité de Dijon alloue à chacune des 9 com-
missions un budget de 40 000 euros par an.

« Mexico, Mexiiiiiiiiiiiicooooooooooo… » Les combats de Christophe Avena…

Christophe Avena, adjoint dijonnais délégué à la démocratie participative, à la sécurité civile 
et au plan de sauvegarde : « L’immense majorité des membres des commissions de quartier 
a exprimé son besoin de présentiel avec, bien évidemment, toutes les mesures de sécurité 
sanitaire »
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LOGEMENT

NOUVELLES AVENTURES 
CHARGÉES EN ÉMOTIONS

NOUVEAUX RANGE ROVER EVOQUE ET DISCOVERY SPORT HYBRIDES RECHARGEABLES

À PARTIR DE 489 €/MOIS(1) AVEC APPORT DE 4 900€,  
SOUS CONDITION DE REPRISE. 
LLD 37 MOIS, ENTRETIEN ET GARANTIE INCLUS.

ABOVE & BEYOND : Franchir de nouveaux horizons. 
Hybrid days : Les journées hybrides.
(1) Exemple pour un Discovery Sport P300e au tarif constructeur du 26/08/2020 en location longue durée sur 37 mois et 30 000 km maximum, soit 37 loyers mensuels de 489 € TTC après un apport de 4 900 € 
TTC sous condition de reprise. Offre non cumulable, réservée aux particuliers valable jusqu’au 31/12/2020 dans le réseau Land Rover participant. Sous réserve d’acceptation de votre dossier par Land Rover Financial 
Services, nom commercial de LEASYS France, SAS – 6 rue Nicolas Copernic ZA Trappes-Elancourt 78190 Trappes – 413 360 181 RCS Versailles. Courtier en assurances n°ORIAS : 08045147. La prestation d’assistance 
garantie est mise en oeuvre par Europ Assistance, entreprise régie par le code des assurances.
Modèles présentés : Discovery Sport R-Dynamic P300e hybride rechargeable avec options à 733 €/mois après un apport de 4 900 € sous condition de reprise. Range Rover Evoque R Dynamic P300e 

hybride rechargeable avec options à 799 €/mois après un apport de 4 900 € sous condition de reprise.  
(2) Autonomie jusqu’à 55 km en cycle WLTP pour Range Rover Evoque et Discovery Sport P300e.
Consommation de carburant en cycle mixte l/100 km (WLTP) : 2,0 – Émissions de CO2 en cycle mixte g/km (WLTP) : 44. SIREN RCS Concessionnaire.

Nom concessionnaire 
N°, Adresse, Code Postal, Ville, 01 23 45 67 89, www.landrover.fr/ville

03 80 515 002

RÉINVENTEZ VOTRE QUOTIDIEN  
AVEC NOS NOUVELLES TECHNOLOGIES

HYBRIDE MHEV, HYBRIDE RECHARGEABLE, HYBRIDE FLEXFUEL

À PARTIR DE 389 €/MOIS(1) AVEC APPORT DE 4 900€,  
SOUS CONDITION DE REPRISE.  
LLD 37 MOIS, ENTRETIEN ET GARANTIE INCLUS.

HYBRIDE  
RECHARGEABLE

E85

HYBRIDE  
FLEXFUEL

HYBRIDE  
MHEV

À PARTIR DE 389 €/MOIS(1) AVEC APPORT DE 4 900€,  
SOUS CONDITION DE REPRISE.  
LLD 37 MOIS, ENTRETIEN ET GARANTIE INCLUS.

HYBRIDE  
RECHARGEABLE

E85

HYBRIDE  
FLEXFUEL

HYBRIDE  
MHEV

ABOVE & BEYOND : Franchir de nouveaux horizons. 
* Exemple pour un Discovery Sport P200 Flexfuel BVA * Exemple pour un Discovery Sport P200 Flexfuel BVA AWD au tarif constructeur du 26/08/2020 en location longue durée sur 37 mois et 30 000 km maximum, 

soit 37 loyers mensuels de 389 € TTC après un apport de 4 900 € TTC sous condition de reprise. Offre non cumulable, réservée aux particuliers valable jusqu’au 31/03/2021 dans le réseau Land Rover 
participant. Sous réserve d’acceptation de votre dossier par LEASYS France, SAS – 6 rue Nicolas Copernic ZA Trappes-Elancourt 78190 Trappes – 413 360 181 RCS Versailles. Courtier en assurances n°ORIAS : 08045147. 
La prestation d’assistance garantie est mise en œuvre par Europ Assistance, entreprise régie par le code des assurances.

Modèles présentés : Discovery Sport P200 Flexfuel avec options à 485 €/mois après un apport de 4 900 € sous condition de reprise.

Range Rover Evoque P200 Flexfuel avec options à 535 €/mois après un apport de 4 900 € sous condition de reprise.
Consommation de carburant en cycle mixte l/100 km (WLTP) : 1,4 à 10 – Émissions de CO2 en cycle mixte g/km (WLTP) : 44 à 225. En cours d’homologation. Les chiffres fournis correspondent à des estimations du 
fabricant et seront mis à jour avec les chiffres officiels des tests de l’UE dès qu’ils seront disponibles. RCS Concessionnaire.

RÉINVENTEZ VOTRE QUOTIDIEN  
AVEC NOS NOUVELLES TECHNOLOGIES

HYBRIDE MHEV, HYBRIDE RECHARGEABLE, HYBRIDE FLEXFUEL

Nom concessionnaire 
N°, Adresse, Code Postal, Ville, 01 23 45 67 89, www.landrover.fr/ville

dijon.fr

APPEL À IDÉES     DIJON | DU 15 FÉVRIER AU 31 MARS

Budgets participatifs :  
à vos projets ! 

DÉPOSEZ VOS IDÉES SUR   JEPARTICIPE.DIJON.FR

> Allô mairie 0800 21 3000
(appel gratuit depuis un poste fixe)

©
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Grâce à la marque créée par Grand Dijon habitat, 
proprietairepourleprixdunloyer.com, vous pouvez 
acquérir des logements durables où tout est pen-
sé pour votre bien-être au quotidien. Et ce, dans 
des conditions financières optimales. La résidence 
Les Rives du canal, au cœur de l’éco-quarter Arse-
nal, en est encore la plus belle illustration ! 

L es acheteurs ne s’y sont pas 
trompés, puisqu’une grande 
partie des logements des Rives 
du Canal ont trouvé preneurs. Il 
faut dire que cette résidence à 
taille humaine de 32 logements 

allant du T2 au T4, qui sort de terre actuel-
lement – les travaux ont débuté en octobre 
– permettra de couler des jours heureux 
au cœur d’un des quartiers emblématiques 
de Dijon : Arsenal, bénéficiant du label 
éco-quartier eu égard à sa conception no-
vatrice et respectueuse de l’environnement. 
Elle porte ainsi très bien son nom et ce n’est 
pas qu’une question de sémantique puisque 
dans cette résidence durable – répondant à 
la norme RT 2012 -10% (équivalent HQE) 
–, tout est pensé pour le confort quotidien 
: un havre de paix sécurisé, avec des loge-
ments de standing aux finitions soignées et 
économes en énergie. Le fait qu’elle soit re-
liée au réseau de chauffage urbain est, ainsi, 
synonyme de factures énergétiques réduites. 
A 10 mn du centre ville et à quelques pas 
de la future Cité internationale de la Gas-
tronomie et du Vin, elle dispose de tous les 
services de proximité à portée de main. Et 
ce, dans un cadre privilégié, particulièrement 
bien desservi, par le biais notamment de la 

ligne T2 du tramway. Aussi tous les chemins 
mènent à… cette résidence et à ses loge-
ments que vous pouvez acquérir à des tarifs 
préférentiels : 162 300 € pour un T3 de 64 
m2, 195 000 pour un T4 de 81 m2…

Conditions saines
et sécurisantes  
Ces logements sont en effet proposés par 
proprietairepourleprixdunloyer.com, la 
marque créée par Grand Dijon habitat, qui 
développe le PSLA. Derrière cet acronyme 
se cache le Prêt social location accession qui 
s’apparente à un formidable dispositif vous 
permettant de devenir propriétaire dans 
des conditions budgétaires optimales. Sous 
conditions de revenus minimum et maxi-
mum variables selon la composition du foyer, 
les personnes éligibles peuvent acquérir un 
logement neuf, tout d’abord comme loca-
taire, puis comme propriétaire. Autrement 
dit, les conditions d’accession sont particu-
lièrement saines et sécurisantes. 
Lors de la première année, vous vous acquit-
tez d’une redevance (l’équivalent d’un loyer) 
mais dont une petite part (dite «  acquisi-
tive ») est consacrée à la constitution d’un 
apport. Durant cette période, vous confir-
mez votre projet. A son terme, l’option 
d’achat peut être levée. Ajoutons à cela que 
le PSLA comprend des garanties de rachat et 
de relogement sur 15 ans si vous subissez un 
accident de la vie.

Grâce à l’exonération de la taxe foncière 
pendant 15 ans pratiquée par Dijon métro-
pole dans le cadre de sa politique volonta-
riste en matière de logements pour tous, la 
TVA réduite à 5,5 % et des prêts à taux 0, 
ces logements sont disponibles à des tarifs 
défiant toute concurrence. Et les primo-ac-
cédants peuvent ainsi bénéficier pleinement 
de ces opportunités. Aussi ne manquez pas 

les dernières offres disponibles… Vous pou-
vez encore devenir le capitaine d’un des su-
perbes navires des Rives du Canal !

Camille Gablo

Les Rives du Canal : vous pouvez devenir 
(encore) le capitaine d’un superbe navire

Des opportunités rares, à des tarifs pré-
férentiels, existent encore dans la ma-
gnifique résidence Les Rives du Canal 
au cœur de l’éco-quartier de l’Arsenal  
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Eu égard au contexte sanitaire, 
l’Ecole des Travaux publics Bourgogne 
Franche-Comté vous propose des 
portes ouvertes adaptées et virtuelles 
le samedi 6 mars de 9 heures à 15 
heures. N’hésitez pas vous rendre sur 
le site https://etp-bfc.fr pour en savoir 
plus sur ce rendez-vous où vous pour-
rez, notamment, vous entretenir avec 
des responsables de cette structure qui 
forme à des métiers d’avenir. Et c’est 
peu de le dire tellement cet établisse-
ment est devenu LA référence de l’ap-
prentissage !

P arce que former 
par la voie de l’ap-
prentissage est une 
évidence pour les 
entreprises de Tra-
vaux Publics, cette 

école crée de solides passerelles 
à celles et ceux qui se destinent 
aux métiers des Travaux publics 
afin de viser l’Excellence. Et ils sont 
nombreux puisque ce sont eux 
qui bâtissent les infrastructures 
d’aujourd’hui et de demain… Des 
professions d’avenir, en constante 
évolution, avec des rémunérations 
valorisantes, des emplois locaux 
difficilement délocalisables. 
Ces professions utiles aux terri-
toires et, de facto, à la planète, ap-
portent leur pierre aux transitions 
énergétiques, environnementales, 

et façonnent notre environnement, 
etc : constructeur de réseaux de 
canalisations, mécanicien d’engins, 
chef d’équipe, conducteur de tra-
vaux ou d’engins, constructeur en 
voirie urbaine, constructeur de 
routes… ou encore constructeur 
en ouvrage d’art. Pour mettre les 
jeunes sur le chemin de l’emploi 
–  les TP représentaient en 2019 
dans la région plus de 11 000 em-
plois –, l’Ecole des Travaux publics 
a fait de la formation un véritable 
tremplin vers l’emploi, avec pas 
moins de 10 formations allant 
du CAP jusqu’à bac + 3. Elle pro-
pose les bac pro TP et technicien 
gaz, le BTS TP, le BUT Génie civil 
Construction durable ou encore la 
licence pro conduite de projets et 
aménagement travaux. L’Ecole des 
TP propose donc un parcours de 
formation du CAP à bac +3 inté-
gralement par la voie de l’appren-
tissage pour les jeunes motivés par 
les métiers des TP. Il n’existe pas 
de parcours de formation idéal, 
tous les parcours sont possibles en 
fonction des intérêts des jeunes.
Et l’ensemble de ces professions 
sont accessibles par la voie royale 
de l’apprentissage, cette école 
étant, rappelons-le, issue de la fu-
sion des deux CFA des TP de 
Bourgogne et de Franche-Comté, 
qui avaient, respectivement, vu le 

jour en 1997 et 1999 à l'initiative 
des entrepreneurs. Plus de 3 000 
professionnels sont sortis de cette 
structure, qui sait répondre au plus 
près aux besoins des entreprises, 
des territoires grâce à ses implan-
tations sur les départements de 
Bourgogne Franche-Comté. 
L’Ecole des TP dispose d’une plate-
forme pédagogique mixte et aty-
pique «  dans et hors les murs  », 
et d’équipements pédagogiques 
de toute dernière génération. De 
véritables forces qui permettent 
d’atteindre un taux de réussite dé-
passant les 90 % et une intégration 
durable dans l’emploi. Cette école, 
regroupant 400 apprentis sur 8 
sites de formation, est devenue 
l’outil de référence en apprentis-
sage des TP. Et de proposer des 
savoirs, des savoir-faire… mais aus-
si des savoir-être !  Alors ne ratez 
pas l’occasion de les découvrir aux 
Portes Ouvertes virtuelles samedi 
6 mars !

Camille Gablo

Travaux Publics : 
LA référence de l’apprentissage

Ecole des Travaux Publics
Bourgogne Franche-Comté

3 rue René-Char
21000 Dijon

Tél. 03.80.41.93.24.
Le taux de réussite à l’Ecole des Travaux Publics, qui propose des forma-
tions allant du CAP à la licence, dépasse les 90% 

L’ impact de la crise sanitaire 
sur l’orientation des jeunes 
bacheliers met en péril 
tout un système nouvelle-
ment réformé qui trouve 
aujourd’hui ses limites. Il 

semble en effet y avoir antinomie entre la di-
versification des profils voulue par le Minis-
tère de l’Education Nationale avec l’arrivée 
des spécialisations et les exigences sanitaires 
liées au COVID-19. Les « classes » de Ter-
minale, disparates à cause des 13 nouveaux 
choix d’options ne créent pas de véritables 
esprits de corps permettant une communi-
cation fluide et une implication suffisante des 
professeurs, bien qu’aujourd’hui la présence 
des élèves dans les lycées reste acquise. Ce 
manque de cohésion au sein des classes ne 
permet pas de facto une bonne diffusion de 
l’information tandis qu’avec un couvre-feu 
à 18h, difficile de prendre rendez-vous avec 
son professeur principal pour parler orien-
tation…
Déjà que ce n’était pas évident partout ni 
même obligatoire en temps normal, ces 
temps pris individuellement avec l’élève de-
viennent alors inexistants. Ils sont pourtant 
la clé d’un projet d’orientation renseigné 
et réfléchi. Niveau implication au cas par 
cas, c’est malheureusement un zéro poin-
té pour l’Education Nationale cette année. 
Le manque d’information et de temps peut 
en effet amener les jeunes à formuler des 
vœux irréalistes, des projets ubuesques ou 
bien en-dessous de leurs capacités réelles. 
En bref, cette situation est symptomatique 
d’un manque d’adaptation de l’école face à 
cette crise sanitaire.

D’autant que les spécialisations multiples 
dont la vocation était de diversifier les pro-
fils ne vont finalement pas atteindre leur 
objectif initial. Ce manque de temps et d’im-
plication concrète tend à lâcher les élèves 
dans le vide, dans des projets fourre-tout à 
l’image des anciennes filières. En somme, les 
réformes récentes censées faciliter l’orien-
tation se retrouvent mortes dans l’œuf et ne 
promettent pas de bons résultats pour 2021. 
Face à ce manque d’accompagnement  : 
quelles solutions ? On peut discerner trois 
niveaux de réponses face au 
manque d’in-
formations 
et surtout 
d ’ a v i s 

complets sur le sujet. En termes de chiffres, 
la plateforme gouvernementale Parcoursup 
reste hégémonique pour ce qui est d’avoir 
une première idée des pourcentages, des 
admissions des années précédentes ainsi 
que des exigences des formations. De plus, 
la plateforme renvoie vers des informations 
vérifiées et les sites officiels des formations : 
c’est donc un gage de fiabilité. Deuxième 
élément de comparaison, les magazines 
nationaux qui ré- alisent chaque année 
des dossiers complets des classe-
ments sur les licences, BTS, 

BUT, prépas…
Outre les 

chiffres significatifs qu’ils donnent, ces ma-
gazines fournissent des avis éclairés et des 
éléments d’appréciation plus probants. Enfin, 
bien que les portes ouvertes des écoles ne 
puissent pas se tenir en présentiel, nombre 
de formations proposent des JPO virtuels 
qui certes, n’ont pas la même saveur qu’en 
temps normal mais ont le mérite d’exister. 
Ces réunions proposent des interventions 
générales présentant au mieux les filières 
pour ensuite laisser un temps pour les ques-
tions en direct. Toutefois, il est évident que 
le lien tangible qu’il pouvait y avoir avec un 
étudiant lors d’une longue discussion pas-
sionnée n’est plus possible. Pour pallier cela, 
le mieux reste d’aller chercher directement 
l’information à la source et de la manière la 
plus efficace  : à la lecture de cette grosse 
séquence « Orientation - Formation », bien 
sûr, ou en passant par Instagram et Facebook 

où les Bureaux Des Elèves (BDE) sont les 
plus présents. De fil en aiguille, il est aisé 

d’obtenir le contact direct d’un étu-
diant qui est dans la filière qui vous in-

téresse. C’est ainsi que bon an mal an, on 
peut se rapprocher d’un accompagnement 
au cas par cas, nécessaire, et qui renoue avec 

le lien social perdu chez les étudiants 
qui se feront un plaisir de voir que le 
monde continue de tourner avec les 
promotions qui leur succèdent. 
Tout au long de ces pages, Dijon l'Heb-

do vous propose différentes pistes effi-
caces capables de faire aboutir un projet. 

Avec, le plus souvent, des emplois à la clé.

Victor-Louis Barrot

A vos marques ! Prêts ?...
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inscription@formapi.fr   03.80.74.08.88

47 Diplômes
du CAP au master

40

Pré-inscriptions 2021
c’est maintenant !

Seul son homologue d’Ile de France, implanté 
donc dans une région forte de 13 millions d’ha-
bitants, demeure encore devant lui dans le clas-
sement national. C’est dire à quel point Formapi, 
l’ex-CFA du Sport de Bourgogne Franche-Comté 
qui a largement élargi son éventail de diplômes 
et qui est dorénavant présent bien au-delà des 
frontières régionales, cultive l’excellence. Cette 
structure emblématique de l’apprentissage at-
teint même cette année un record. Interview de 
son président Bernard Depierre, grand profes-
sionnel du sport… et de l’apprentissage ! 

D ijon l’Hebdo : Comment 
expliquez-vous un tel 
engouement pour votre 
structure ?
Bernard Depierre : « A 
la rentrée de septembre, 

Formapi a battu tous les records d’effectifs 
avec 1 276 apprenants. La politique de dé-
veloppeurs que nous avons mise en place – 
avec des personnes en charge de trouver de 
nouveaux apprentis et des maîtres d’appren-
tissage – dans chacune de nos unités de for-
mation a porté ses fruits. Cette croissance 
est inhérente aussi à notre extension au-de-
là de la Bourgogne Franche-Comté. Nous 
avons ainsi des UFA (Unité de formation 
d’apprentis) à Strasbourg, Troyes, Roanne, 
Bourg-en-Bresse, Bourgoin-Jallieu, Grenoble 
mais aussi Pau, en lien les grands clubs de 

ces villes. En Bourgogne Franche-Comté, 
les UFA ont toutes progressé de 10 à 25%. 
Nous avons diversifié les diplômes proposés 
par Formapi qui vont de bac - 1 à bac + 5, 
avec, notamment, des Master 2. Nous avons 
également élargi à quelques diplômes de 
l’enseignement supérieur portant sur le ma-
nagement du sport – c’est le cas au DFCO 
–, à la communication et au marketing ou 
encore au droit du sport. Autre élément 
important, nous avons cherché à obtenir de 
nouveaux titres de formation, au-delà de nos 
traditionnels BPJEPS ou encore des DEJEPS. 
Je veux aussi ajouter que, dans nos UFA, 
nous avons un établissement public comme 
le CREPS, pour des sports que nous n’avions 
pas précédemment : le canoë kayak, l’aviron, 
le tir à l’arc… Nous avons développé sur 
notre plateforme informatique de formation 
ouverte à distance (FOAD) un maximum 
de nouveaux programmes. L’investissement 
pour cette plateforme était tout de même 
de 3 M€ et nous avons pu l’acquérir grâce à 
la Région et aux fonds européens… Au total, 
aujourd’hui, Formapi représente plus de 40 
diplômes ».  

DLH : Les aides de l’Etat pour l’ap-
prentissage n’ont-elles pas également 
joué un rôle ?
B. D : « J’ai le sentiment que ce chiffre re-
cord est la conséquence de la situation dra-

matique que tra-
versent les jeunes 
actuellement. Je 
pense notamment 
à l’absence de 
cours en présen-
tiel à l’Université 
mais aussi aux 
nombreuses in-
terrogations qu’ils 
peuvent avoir sur 
leur avenir. Aussi 
se sont-ils plutôt 
tournés vers les 
diplômes que l’on 
prépare. N’ou-
blions pas non plus 
qu’ils bénéficient d’un salaire en tant qu’ap-
prenti. Et s’ils obtiennent leur diplôme (85 
% de taux de réussite), leur taux d’employa-
bilité s’élève à 92% ! Mais je tiens en effet à 
saluer l’effort très important qu’a fait le gou-
vernement en dotant les employeurs de ces 
apprentis de moins de 18 ans de 5 000 € et 
de plus de 18 ans de 8 000 €. Soit quasiment 
le coût du salaire d’un apprenti de 1re an-

née. C’est aussi un élément déterminant… »  

DLH : Comment envisagez-vous l’ave-
nir ?
B. D : « Nous sommes aujourd’hui extrê-
mement sollicités pour ouvrir de nouvelles 
UFA. Nous devrions en ouvrir une à Li-
moges autour du basket – ce qui sera une 
excellente chose – et nous avons des de-
mandes redondantes de nombre de clubs de 
foot de Ligue 2. Mais notre objectif est déjà 
de consolider l’existant… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Bernard Depierre, 
le (grand) professionnel 
de l’apprentissage

Formapi
19 avenue Albert Camus

21000 Dijon
03 80 74 08 88

Bernard Depierre, président de Formapi : « Notre taux d’employabilité 
s’élève à pas moins de 92 % ! »

Dès la rentrée prochaine, l'Ecole des Métiers ouvrira son 4ème BTS.
Une gamme complète de formation du CAP au BTS, des travaux d'envergure, des
équipements à la pointe de la technologie, l'Ecole des Métiers poursuit  sa mutation.

BTS MAINTENANCE DES
VEHICULES

Il forme des techniciens hautement qualifiés

capables d’effectuer un entretien régulier,

d’organiser des expertises, de prendre en

charge et de réparer des véhicules particuliers. 

Objectif : acquérir des compétences en

organisation et en gestion, en promotion et

vente de produits et de services

complémentaires.

BTS OPTICIEN  LUNETIER

Il forme des Opticiens tant sur l'aspect technique du

métier (analyse de la vision, conception des verres...)

que dans son aspect gestion. C'est un métier

polyvalent qui requiert des qualités relationnelles et

commerciales.

Il forme des commerciaux au développement et à

la gestion d’unités commerciales, mais aussi à la

gestion des équipes avec un enseignement axé

sur le management. 

Cette formation permet d’acquérir des

compétences dans les domaines de la relation

client, du management et de la vente.

  

BTS MANAGEMENT
COMMERCIAL OPERATIONNEL

E C O L E  D E S  M E T I E R S  -  D I J O N  M É T R O P O L E

Bâtiment restructuré qui accueillera le pôle alimentaire et la filière hôtellerie restauration

                                                                         L.A.O Architectes

Ecole des Métiers       

1, Chemin de la Noue 21600 LONGVIC 

www.ecoledesmetiers.fr

Anne d'ATTOMA : 03 80 68 48 94

                                                          

Il forme des  professionnels de la gestion, du

management et du service dans un hôtel ou un

restaurant. 

Il  propose 3 options : option A management d'unité

de restauration, option B management d'unité de

production culinaire, option C  management

d'unité d'hébergement.

BTS MANAGEMENT
en Hôtellerie Restauration

Ecole des Métiers - Dijon Métropole
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A2GO est une micro entreprise toute récente, et déjà 
reconnue pour son professionnalisme par les ensei-
gnants, les psychologues et les paramédicaux (ortho-
phonistes, ergothérapeutes, etc…). A2GO possède une 
vraie expertise de la question concernant l’orientation 
des jeunes, du collégien à l’étudiant. A sa tête, la gérante 
est issue de l’Université de Bourgogne et de  
l’ENESAD, nommé de nos jours AGROSUP. En 2008, 
elle obtient le Master 2, Sciences Humaines et Sociales, 
Mention Psychologie, spécialité professionnelle : Psycho-
logie Cognitive, Ingénierie des apprentissages en forma-
tion professionnelle et technologies éducatives, avec ha-
bilitation universitaire pour le bilan de compétences. Elle 
choisit de se spécialiser sur la question de l’orientation 
scolaire et professionnelle. Elle décide de se consacrer à 
la réalisation d’un mémoire d’étude sur le thème suivant : 
 « l’orientation en classe de 3 :  le choix des 
élèves ». Puis elle développe pendant une dizaine d’an-
nées une expérience de terrain via CIO et Pole Emploi.

A2GO a pour but d’accompagner la réflexion du 
choix d’orientation de la jeunesse, au sortir du collège, au 
lycée jusqu’à l’université. A2GO apporte son aide à celui 
qui s’interroge sur son devenir professionnel, en pro-
posant une méthodologie individuelle et per-
sonnalisée. Cette dernière va permettre au jeune en 
questionnement sur son futur professionnel, de mieux 
se connaître, pour apprendre à mieux appréhender les 
listings de métiers et se déterminer dans un choix qu’il 
juge intéressant pour lui-même, afin de trouver et d’oc-
cuper sa place sur le marché de l’emploi au sein d’une 
profession où il s’épanouit.

En distanciel, A2GO propose son accompagnement via 
un rythme hebdomadaire de 2 heures par semaine sur 
un ou deux mois, ceci en fonction de son âge. Un ac-
compagnement visio est proposé à domicile du lundi au 
vendredi, de 9 h à 18 h, le plus souvent après les cours.

Les choix d’orientation sont de plus en plus compliqués 
pour les scolaires comme pour les étudiants. Un bon 

nombre d’entre eux sont perdus dans les méandres des 
filières. De plus, on note que nombreux d’entre eux n’ap-
prennent pas à se projeter vers un avenir professionnel 
qui leur ressemble pour choisir leur orientation. A2GO 
propose ce service pour répondre à cette complexité 
fréquemment liée à trop d’informations généralistes, 
une méconnaissance du jeune lui-même, un manque de 
confiance en soi et un stress grandissant.

A2GO vient en relai de toutes les informations reçues 
par le jeune et conçoit avec chaque jeune un accom-
pagnement éclairant et pragmatique mais aussi 
responsabilisant. A l’issue de ce suivi le jeune doit 
faire un choix en toute connaissance de cause. C’est 
donc sa décision qui conditionnera sa motivation dans 
la poursuite de ses études et son devenir professionnel. 
A2GO saura apporter son expertise pour renforcer les 
compétences de celui qui se cherche et s’interroge sur 
son devenir. Il l’aide à développer sa réflexion et apporte 
une valeur ajoutée aux Ets scolaires et CIO.

                                         

Une orientation scolaire a-t-elle du sens ? 
A2GO est une micro entreprise toute récente, et déjà reconnue pour son professionnalisme par les enseignants, les psychologues et les 
paramédicaux (orthophonistes, ergothérapeutes, etc…). A2GO possède une vraie expertise de la question concernant l’orientation des jeunes, 
du collégien à l’étudiant. A sa tête, la gérante est issue de l’Université de Bourgogne et de l’ENESAD, nommé de nos jours AGROSUP. En 2008, 
elle obtient le Master 2, Sciences Humaines et Sociales, Mention Psychologie, spécialité professionnelle : Psychologie Cognitive, Ingénierie des 
apprentissages en formation professionnelle et technologies éducatives, avec habilitation universitaire pour le bilan de compétences. Elle 
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A2GO a pour but d’accompagner la réflexion du choix d’orientation de la jeunesse, au sortir du collège, au lycée jusqu’à l’université. A2GO 
apporte son aide à celui qui s’interroge sur son devenir professionnel, en proposant une méthodologie individuelle et personnalisée. Cette 
dernière va permettre au jeune en questionnement sur son futur professionnel, de mieux se connaître, pour apprendre à mieux appréhender 
les listings de métiers et se déterminer dans un choix qu’il juge intéressant pour lui-même, afin de trouver et d’occuper sa place sur le marché 
de l’emploi au sein d’une profession où il s’épanouit. 

En distanciel, A2GO propose son accompagnement via un rythme hebdomadaire de 2 heures par semaine sur un ou deux mois, ceci en 
fonction de son âge. Un accompagnement est proposé à domicile du lundi au vendredi, de 9 h à 18 h, le plus souvent après les cours. 

Les choix d’orientation sont de plus en plus compliqués pour les scolaires comme pour les étudiants. Un bon nombre d’entre eux sont perdus 
dans les méandres des filières. De plus, on note que nombreux d’entre eux n’apprennent pas à se projeter vers un avenir professionnel qui 
leur ressemble pour choisir leur orientation. A2GO propose ce service pour répondre à cette complexité fréquemment liée à trop 
d’informations généralistes, une méconnaissance du jeune lui-même, un manque de confiance en soi et un stress grandissant.  

A2GO vient en relai de toutes les informations reçues par le jeune et conçoit avec chaque jeune un accompagnement éclairant et 
pragmatique mais aussi responsabilisant. A l’issue de ce suivi le jeune doit faire un choix en toute connaissance de cause. C’est donc sa 
décision qui conditionnera sa motivation dans la poursuite de ses études et son devenir professionnel. A2GO saura apporter son expertise 
pour renforcer les compétences de celui qui se cherche et s’interroge sur son devenir. Il l’aide à développer sa réflexion et apporte une valeur 
ajoutée aux Ets scolaires et CIO. 

A2go a implanté le siège de sa micro entreprise à Fontaine les Dijon. 
Pour tous renseignements complémentaires vous pouvez vous adresser à : 

Mme TISSERAND Gérante 
BP 10066 à Fontaine les Dijon, au 06 16 87 85 45 ou par mail : contact@a2go.fr 

Site web : www.a2go.fr 
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UNE ORIENTATION SCOLAIRE 
A-T-ELLE DU SENS ?

      03 80 600 280            contact@inlingua-bourgogne.com
20 rue des Grandes Varennes 21121 AHUY (Accès T2 - Station Europe)

Développez vos compétences et
boostez votre carrière 

dès maintenant !
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Inlingua est un centre de formation en langues
situé à Ahuy, c'est aussi un réseau international
de plus de 300 centres !
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Des formateurs
natifs dans la
langue cible

L'oral 
avant tout

En face à face
dans nos locaux,
et/ou à distance 

en visio

Contactez-nous pour plus d'information

En Bourgogne Franche-Comté, Inlingua est à vos
côtés depuis plus de 20 ans. 
Nous vous proposons un apprentissage
personnalisé, avec un contenu adapté à votre
niveau et à vos objectifs. Nos atouts : 

Pascal Lardellier, Professeur à l’Université de Bour-
gogne depuis plus de 20 ans, est un observateur 
attentif de notre société, par ailleurs chroniqueur 
affuté -à Dijon l'Hebdo mais pas seulement- des 
tendances sociales émergentes. 
Enseignant passionné, il livre ici un bilan d’étape 
des bouleversements introduits dans nos vies, et 
celles des étudiants, par la pandémie depuis un 
an maintenant.

D ijon l'Hebdo : Comment 
le Professeur d'Universi-
té que vous êtes vit-il la 
crise du coronavirus ?
Pascal Lardellier  : «  À 
vrai dire, je vis mal cette 

crise inédite, historique, violente. Mais qui 
la vit bien ? Moi-même et ma famille avons 
payé un lourd tribut au Covid, je pense donc 
aux personnes malades et décédées et à 
leurs familles, je pense aussi aux millions de 
mes concitoyens que cette crise a jetés dans 
la précarité, la dépression, l’oisiveté forcée, 
la peur de tomber malade et l’angoisse pour 
l’avenir, le leur et celui de leurs enfants.
Par ailleurs, un enseignant vit nécessairement 
mal cette période où tout se passe derrière 
des écrans et où le plaisir d’enseigner et la 
saveur de la transmission « en face à face » 
sont interdits ».

DLH : Des étudiants privés de cours à 
la fac et de petits boulots, de resto-U, 
de bars, de concerts, de soirées, de 
sports... Peut-on dire que ce sont eux 
qui souffrent le plus du coronavirus ?
P. L  : «  On ne peut pas hiérarchiser les 
douleurs et les souffrances, notons que les 
jeunes sont très peu touchés par le virus 
lui-même. Par contre, il est clair que ce qui 
habituellement fait la jeunesse (les études, 
les sorties, les rencontres, les « bringues », 
les voyages, l’insouciance, la légèreté…), tout 
cela a été suspendu. Et il est de plus en plus 
difficile pour la jeunesse de vivre recluse, 
« archipellisée » derrière des écrans.

DLH : Vous confient-ils leurs inquié-
tudes et leurs angoisses ?
P. L : « Pour qu’ils me confient leurs inquié-
tudes et leurs angoisses, il faudrait qu’on se 
rencontre, et c’est de moins en moins pos-
sible  ! Mais bien sûr, au détour de conver-
sations en ligne, sur les réseaux sociaux, ou 
lors de rencontres fortuites en ville, on lit et 
on entend une lassitude immense ».

DLH : Ressentez-vous de leur part une 
forme d'usure voire de colère ?
P. L : « Je ne sens pas vraiment de colère, 
sinon des actions serait menées par les étu-
diants. Aucune mobilisation n’est perceptible. 
De toute façon, elle serait interdite et pro-
bablement réprimée. On sent une usure oui, 
et une résignation en quelque sorte, un peu 
« l’à quoi-bonnisme » de Gainsbourg… »

DLH : Pour protéger les seniors, cibles 
principales du virus, on prend, d'une 
certaine manière, les jeunes en otage. 
Est-ce qu'ils ne considèrent pas être la 
cible indirecte de cette politique sa-
nitaire très contraignante destinée à 
sauver leurs aïeux ?
P. L : « Je trouve pour ma part les jeunes 
étonnamment courageux et disciplinés, quoi 

qu’on puisse en penser ou en dire. Il faudrait 
oser une analyse socioculturelle des dé-
viants, des rebelles et des inconscients (ab-
sence de respect du port du masque et du 
couvre-feu, des règles usuelles de distancia-

tion, d’auto-confinement..). Pas certain que 
les étudiants soient les premiers... » 

DLH : Rémi Delatte, député de la 
2e circonscription de Côte-d'Or, a 
appelé dans les colonnes de « Dijon 
l'Hebdo » à une vaccination rapide 
des étudiants. Etes-vous favorable 
à cette proposition ?
P. L : « On entend des points de vue po-
litiques et sanitaires qui s’opposent face 
a cette question : qui vacciner d’abord ? Il 
me semble que la politique vaccinale doit 
prendre en compte la protection de tous 
mais aussi le retour le plus rapide possible 
à une vie sociale, universitaire, économique 
etc. à peu près normale. Il en va du salut du 
pays à terme ! »

DLH : Les diplômes délivrés pendant 
la pandémie ne seront-ils pas consi-
dérés, dans quelques années, comme 
comptant pour du beurre ?
P. L : « Oui, des questions se posent déjà 
autour du bac : 95 ou 98 % voire 100 % de 
réussite ça n’a plus aucun sens, ça ne fait pas 
que des heureux au final car ça dévalue to-
talement le diplôme. Vous vous souvenez de 
« L’école des fans » de Jacques Martin ? C’est 
un peu  ça, là. Tout le monde a 5/5, tout le 
monde a les cadeaux et les bisous… »

DLH : La pandémie perturbe l'épa-
nouissement des jeunes, leurs études, 
leurs apprentissages, et, de fait, af-
fecte leur moral. De nombreux mé-
decins s'en inquiètent. Comment 
jugez-vous cette proposition d'Em-
manuel Macron d'accorder un chèque 
« psy » pour permettre aux étudiants 
de consulter un spécialiste ?
P. L : « De plus en plus d’enquêtes se sai-
sissent du mal-être des jeunes et notamment 
des étudiants. Cela arrive un peu tard dans 
le débat, ils sont restés dans l’angle mort de 
l’attention politique et publique depuis le 
début de la crise. Un « chèque psy », c’est 

comme «  le repas à un euro », selon moi, 
c’est de la cosmétique pour les médias. Et 
cela épouse la psychiatrisation généralisée 
de notre société. Comment mettre tout 
cela en œuvre très concrètement  ? Qui y 
a droit et surtout, qui y a accès ? La réalité, 
ce sont les pensées suicidaires des jeunes, 
et les files d’attente d’étudiants devant les 
soupes populaires. Terribles images que les 
livres d’histoire retiendront aussi ».

DLH : Finalement, comment s'orga-
nisent-ils pour ne pas trop subir les 
conséquences d'une société sans cap 
ni boussole ?
P. L : « Difficile de s’organiser quand on ne 
sait pas le lundi  ce qu’il faudra faire le jeudi... 
La gestion politique du Covid manque de 
cap, de vision à moyen terme. Mais comment 
cela serait d’ailleurs possible, face aux évo-
lutions permanentes du virus ? Alors on vit 
au jour le jour. Le problème, c’est que l’on 
se recroqueville derrière des écrans, claque-
muré chez soi. Et on attend… »

DLH : Comment expliquez-vous le 
fait que des classes préparatoires 
sont restées ouvertes et pas les uni-
versités ? 
P. L : « La grande question, c’est de savoir 
pourquoi les musées et les théâtres sont 
fermés, les gares et supermarchés ouverts, 
pourquoi certaines écoles et certaines 

classes sont ouvertes et pas les universi-
tés… Tout cela me semble manquer un tout 
petit peu de logique, quand même. Sérieu-
sement, n’a-t-on pas plus de (mal)chance de 
croiser le virus en supermarché que dans un 
musée quasi-désert ? Mystère des décisions 
politiques, et surtout bureaucratiques… »

DLH : Comment vos étudiants, dont 
on connait l'appétence pour les ré-
seaux sociaux, ont-ils reçu cette idée 
d'utiliser le «  backtracking  » pour 
tracer la circulation du coronavirus et 
les contacts de chacun ? N'est-ce pas 
là une progression inéluctable vers 
la société panoptique dont parlait le 
philosophe Michel Foucault ?
P. L : « Il est clair que nous vivons une es-
pèce de « Big-brotherisation généralisée », 

nous passons nos vies derrière des écrans 
et sur des applis qui gardent traces de nos 
moindres faits et gestes, via ceux que nous 
connaissons, les GAFA, et ceux que nous 
ne connaissons peut-être pas. Le pire, si je 
puis dire, c’est que nous le faisons en toute 
conscience, docilement ».

DLH : Les jeunes ont-ils conscience 
que «  notre vie d'après ne sera pas 
celle d'avant  » comme a pu le dire 
l'ancien Premier ministre Edouard 
Philippe ?
P. L :  « Avant de penser à la vie d’après, on 
voudrait juste retrouver une vie normale. Et 
les étudiants ne sont pas les seuls à avoir 
ce désir, à exprimer ce souhait. Cette crise 
du Covid, on pourrait dire en plaisantant 
que c’est un petit peu comme l’éternité se-
lon Woody Allen : « C’est long, surtout à la 
fin » !

DLH : Ne sommes-nous pas en train 
de nous enfermer dans cette « vision 
morcelante et morcelée » des cultures 
humaines contre laquelle Claude Lé-
vi-Strauss nous mettait en garde au 
milieu du siècle dernier ?
P. L : « Cette crise aura consacré définitive-
ment « l’individualisme connecté », une mé-
fiance et une défiance sociale, une suspicion 
généralisée voire une paranoïa, à certains 
égards entretenues par médias et politiques 
à travers leur discours anxiogène et leurs 
volte-faces permanentes. Une société ne 
peut exister sans respect, sans contacts, sans 
confiance, et nous sommes actuellement 
aux antipodes de cela. Gageons que nous 
aurons la capacité de nous réinventer tous 
ensemble. Mais le Covid laissera des traces 
profondes dans les rapports sociaux, dans la 
société, dans les esprits. Voici venir la société 
de la « juste distance », du « sans contact », 
du traçage. Claude Lévi-Strauss disait que 
« notre monde était trop plein ». Sans jeu 
de mots facile, il se « co-vide » dangereuse-
ment, « ce monde si plein »… »

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Pascal Lardellier : « Il est de plus en plus 
difficile pour la jeunesse de vivre recluse, 
« archipellisée » derrière des écrans »

Pascal Lardellier : « Un enseignant vit néces-
sairement mal cette période où tout se passe 
derrière des écrans »

« Je trouve pour ma part les jeunes étonnam-
ment courageux et disciplinés, quoi qu’on 
puisse en penser ou en dire »

« Un monde soudain “co-vidé” d’une sa-
veur dont on ignorait la valeur… »



24 FÉVRIER AU 9 MARS 2021 24 FÉVRIER AU 9 MARS 202122 23
   DOSSIER ORIENTATION                  DOSSIER ORIENTATION

N°1 N°1

Dans le domaine de l’’enseignement supé-
rieur, la métropole dijonnaise a récolté de 
bonnes notes, avec, notamment, l’arrivée de 
deux écoles d’ingénieurs renommées : l’ES-
TP et ESEO. Le vice-président du conseil 
régional et élu dijonnais, Denis Hameau, 
souhaite passer à la vitesse supérieure dans 
le domaine. Pour ce faire, il nous détaille sa 
stratégie.
  

D ijon l’Hebdo :  En 2018, 
la métropole dijonnaise 
comptait 36 967 étu-
diants contre 32 465 en 
2012. Cette hausse il-
lustre-t-elle pleinement 

les efforts faits dans le domaine de 
l’enseignement supérieur ?
D. H. : «  En raisonnant à l’échelle de la 
région, nous avons une ossature et une in-
frastructure de l’enseignement supérieur 
qui sont, comparées à d’autres territoires, 
encore à conforter. Nous avons beau-
coup moins d’écoles d’ingénieurs que le 
Grand Est ou le Centre Val de Loire. Nous 
sommes la seule région à ne pas disposer 
d’école d’architecture, ce qui veut dire que, 
potentiellement, tous les étudiants se desti-
nant à ces métiers quittent la région. Et ils 
ne reviendront pas parce qu’ils sont dans 
un moment où ils démarrent leur vie. Et 
s’ils commencent leur existence à Angers, 
Versailles, Strasbourg ou Lyon, ils ont une 
véritable propension à y rester. Sachant 
en outre que le potentiel d’emplois existe 
là-bas… Sur un certain nombre de sujets, 
nous étions en retard. Fort de ce constat, 
le contrat métropole-région a représenté un 
levier important avec 40 M€ (sur quelque 
100 M€) réservés à l’enseignement supé-
rieur et à la recherche. C’est capital d’autant 
plus que l’économie aujourd’hui s’apparente 
à de l’économie de la connaissance. Plus on 
va développer de la connaissance, des sa-
voir-faire, de la recherche, plus on va créer 
de la valeur. Et nous avons des filières fortes 
pour le faire… »

DLH : Quelles sont justement les fi-
lières qui peuvent être porteuses pour 
l’avenir ?
D. H. : « Nous avons la filière santé avec 
le technopôle ou encore le tourisme avec 
la Cité internationale de la Gastronomie et 
du Vin qui est un grand projet – même si au-
jourd’hui c’est difficile eu égard à la situation 
sanitaire. Il n’y a pas de métropole forte sans 
culture, et nous disposons d’un moteur de 
taille avec le musée des Beaux Arts. Nous 
avons l’alimentation durable et le projet 
emblématique TIGA. Nous disposons ainsi 
des forces afin d’aller vers cette transforma-
tion du modèle. Je n’oublie pas non plus On 
Dijon qui est aussi essentiel. L’enjeu est de 
pousser nos projets et nos filières et, dans 
le même temps, de conforter nos dispositifs 
d’enseignement notamment supérieur. Ce 
qui nous a amené à faire venir l’ESTP (Ecole 
spéciale des travaux publics, du bâtiment et 
de l’industrie). Le maire et président de Di-
jon métropole, François Rebsamen, a beau-
coup œuvré pour cette arrivée. Cette école 
et ESEO (Ecole supérieure d’électronique de 
l’ouest) qui, elle aussi, a choisi de s’implan-
ter à Dijon, bénéficieront du futur Campus 
métropolitain. Lorsque ces deux établis-
sements seront en phase de croisière, ils 
accueilleront quasiment 1 000 élèves. Cela 

devient puissant ! Et, potentiellement 
derrière, les étudiants pourront créer 
des entreprises… »  

DLH :  D’autres structures sont 
également en phase de crois-
sance…
D. H. : « Le deuxième enjeu réside 
en effet dans le développement des 
écoles existantes qui, aujourd’hui, 
poussent les murs. Nous allons 
ainsi accompagner l’ESIREM 
(Ecole supérieure d’ingénieurs 
numérique et matériaux) dans 
son extension en lien avec l’Université de 
Bourgogne (UB). Il en est de même avec 
Sciences-Po. Ou encore le CESI, une belle 
école d’ingénieurs qui travaille beaucoup par 
apprentissage, et qui nous annonce posséder 
le potentiel pour passer de 300 à 1000 étu-
diants. La question est de savoir comment 
les accompagner, si possible en proximité du 
Campus métropolitain… L’ESM (Ecole supé-
rieure de musique), hébergée par l’UB, n’avait 
pas de locaux. Un partenariat a été élaboré 
avec la Ville de Chenôve qui disposait de lo-
caux disponibles au Cèdre. Nous avons tra-
vaillé six mois sur ce dossier afin de pouvoir 
créer des collaborations. Cela montre bien 
que l’ossature de l’enseignement supérieur 
a besoin d’être confortée. Selon la directrice 
de l’ESM, plus de 1000 jeunes Français tra-
versent la frontière pour aller se former en 
Suisse car nous ne pouvons pas leur offrir 
des conditions aussi compétitives. Evidem-
ment il faut investir et l’on me dit souvent 
que l’enseignement supérieur coûte cher. 
Sans être dispendieux, il faut se mettre au 
niveau et avoir une vision stratégique ! »

DLH : Et la concurrence est rude aussi 
dans ce domaine…
D. H. :  « Nous ne faisons pas partie des 
très grandes métropoles, nous ne sommes 
pas une région gigantesque. Nous partons 
de nos forces mais nous ne pouvons pas 
avoir des trous dans la raquette. Si le mail-
lage n’est pas suffisamment fort, alors nous 
perdons les forces vives de demain. Nous 
devons répondre aux demandes des entre-
prises, non pas par philanthropie mais parce 
que nous avons une vision stratégique de 
notre territoire et que nous voulons le dé-
velopper ».

DLH : Quelle stratégie souhaite-
riez-vous voir adopter ?
D. H. : « Il faut que la Région investisse beau-
coup plus dans ce domaine car nous avons, 
par rapport aux autres, un peu de retard et 
nous avons toutes les transitions à mener. 
La vision stratégique forte doit conforter les 
filières existantes et valoriser, en lien avec 
celles-ci, l’enseignement supérieur pour dé-
velopper les bonnes compétences. Un autre 
exemple : dans le secteur de la santé, nous 
aurions besoin d’avoir une école dans les 
biotechnologies. Il existe à Lyon SUP’biotech 
et nous pourrions, pourquoi pas, imaginer 
des collaborations avec cette structure. Il 
faut aussi, dans le même temps, accompagner 
les transitions. Prenons l’agro-écologie et le 
système de l’alimentation durable. Quand on 
veut qu’un agriculteur modifie ses pratiques, 
il faut 5 ans pour que les terres soient, di-
sons, plus proches de l’écologie. Com-
ment accompagner durant cette période 
cette transition sans que cet agriculteur 
ne perde ses revenus ? C’est la vraie ques-

tion… Il faut l’accompagner financièrement, 
en terme de formation, de développement 
des circuits courts… Cela devrait être selon 
moi un sujet stratégique partagé de la com-
mune à la région, en passant par l’intercom-
munalité et le département. Tous devraient 
se mettre ensemble pour contribuer à cette 
transition. Or aujourd’hui ce n’est pas le cas 
! »

DLH : La marque « Savoir-Faire 100% 
Côte-d’Or » développé par le conseil 
départemental y participe pourtant 
déjà… 
D. H. : « Le burger 100% Côte-d’Or n’est 
pas à l’échelle de l’enjeu. C’est bien mais 
la complexité est beaucoup plus grande. Il 
faut faire appel aux scientifiques, aux éco-
nomistes pour trouver comment financer 
durant 5 ans la vie des agriculteurs. Il faut 
faire appel à des audits d’exploitation, ce 
que nous avons fait à la région… Nous pou-
vons peut-être mettre du photovoltaïque 
dans certaines exploitations, favoriser la 
récupération de l’eau… Il faut aujourd’hui 
regrouper toutes les forces parce que les 
transitions que nous avons à mener sont 
considérables. La responsabilité politique est 
de partager une vision. Nous pouvons avoir 
des idées différentes mais il y a un intérêt 
général des territoires. C’est vers cela qu’il 
faut aller… »

DLH : Est-ce cet « intérêt général des 
territoires » que vous allez défendre 
lors des prochaines échéances électo-
rales ?
D. H. : « Il faut arrêter de dire aux citoyens 
qu’il y a les gentils ruraux et les méchants 
urbains. Ce discours n’est pas à la hauteur 
des transitions que nous avons à mener. Il 
faut construire une alliance des territoires. 
Chaque institution a son rôle mais c’est en 
étant ensemble que nous pouvons avancer. 
Et c’est d’ailleurs ce qui désespère les élec-

teurs. Nous avons une abstention record eu 
égard aux bisbilles d’untel ou d’untel ». 

DLH : Doit-on comprendre dans 
« l’alliance des territoires » que vous 
prônez que vous pourriez être candi-
dat aux élections départementales ? 
D. H. : «  J’aimerais qu’il y ait une vision 
partagée utile à tous. Les territoires ruraux 
sont la chance des territoires urbains. Nous 
sommes dans un écosystème : lorsque l’on 
travaille sur les enjeux de l’eau ou de l’ali-
mentation durable, il faut avancer ensemble. 
Même si c’est très important pour la sensibi-
lisation, les jardins partagés de Dijon ne nous 
permettront pas de nourrir tout le monde. 
Mais c’est la façon dont les territoires au-
tour produiront qui est essentielle. Opposer 
les gens n’a pas de sens et ne crée pas de 
l’attractivité. Au contraire, nous dispersons 
nos forces alors que nous devons être une 
région, un département, une métropole, une 
commune dynamiques. Ce discours consis-
tant à opposer la campagne et une forme de 
tradition avec la ville, porté souvent par le 
Rassemblement national, n’a pas de sens. Il 
faut au contraire créer de la synergie et une 
manière de construire la société ensemble. 
L’avenir de la politique passe par la cohésion 
plutôt que l’exclusion. Il faut redonner de 
l’espoir aux gens. Nous avons un vrai pro-
blème d’abstention, de déficit démocratique. 
La crise sanitaire ne nous aide pas mais il y a 
un problème de crédibilité de la parole poli-
tique. Cette vision qui donne de l’espoir, de 
l’envie n’existe plus. D’une certaine manière, 
c’est comme cela qu’Emmanuel Macron a 
été élu en 2017 parce qu’il y avait ce besoin 
d’une espérance qu’il portait mais finalement 
il a fait de la politique à l’ancienne. Le souffle 
est retombé avec la politique de droite et 
très centralisée qu’il a menée. Nous sommes 
aujourd’hui sur-administrés et pas très bien 
gouvernés. Au lieu d’être en soutien des ini-
tiatives locales, il impose des cadres et des 
contraintes. Il faudrait plutôt créer des solu-
tions et innover ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

S’il y a une profession qui recrute actuellement, 
c’est bien celle des experts-comptables. Chris-
tel Sadoine, vice-présidente de l’Ordre des Ex-
perts-Comptables de Bourgogne Franche-Comté, 
lance un véritable appel aux jeunes et dépous-
sière, par là-même, l’image d’une activité qui a 
considérablement évolué ces dernières années. Il 
faut dire que, depuis le début de la crise sanitaire, 
ils sont devenus de véritables « urgentistes des 
entreprises… »

D ijon l’Hebdo : Pou-
vez-vous nous détail-
ler le cursus menant au 
Graal d’expert-comp-
table ?
Christel Sadoine : «  Le 

parcours peut être scindé en 3 étapes. La 
première d’entre elles est, évidemment, 
post-bac, avec le DCG (Diplôme de comp-
tabilité et de gestion). Ensuite, le DSCG 
(Diplôme supérieur de comptabilité et de 
gestion) représente la phase d’approfondis-
sement. C’est l’équivalent d’un master (bac 
+ 5). Lorsqu’ils ont l’obtention de ce di-
plôme, les étudiants sont sur un cursus d’ex-
pert-comptable stagiaire, autrement dit ils 
sont salariés durant 3 ans dans un cabinet et 
ont un parcours de formation dispensé par 
l’Ordre. Et, à l’issue, ils peuvent postuler au 
DEC (diplôme d’expertise comptable). Les 

jeunes intéressés peuvent, notamment, se 
tourner vers l’IUT de Dijon, le Castel ou en-
core Saint-Bénigne pour le bassin dijonnais 
mais aussi vers le lycée Mathias à Chalon-
Sur-Saône. L’Université de Bourgogne ainsi 
que le lycée Mathias, en collaboration avec 
le Greta 71, forment au DSCG. Je veux éga-
lement insister sur le Master CCA (compta-
bilité-contrôle-audit) diligenté, quant à lui, au 
niveau de l’IAE (Institut de l’administration 
des entreprises) et qui est reconnu comme 
la voie royale. C’est l’un des meilleurs de 
France en terme de formation et son direc-
teur n’est autre que le président du jury du 
diplôme d’expertise comptable. Je n'oublie 
pas non plus l’Ecole de Commerce (BSB) 
comme filière privilégiée pour les recrute-
ments en matière d'audit  de nos cabinets ». 

DLH : Pour certains, ce cursus peut 
s’apparenter à un long parcours du 
combattant…
C. S : «  Beaucoup ont, en effet, encore 
des craintes quant au long chemin menant 
à l’expertise-comptable en elle-même, mais 
ils doivent savoir que les cabinets recrutent 
aujourd’hui à toutes les étapes. Certains 
peuvent même faire des pauses de plusieurs 
années avant de reprendre le cursus. Un 
jeune peut très bien s’arrêter au DCG et 
être embauché… »

DLH : Que répondez-vous à ceux qui 
croient encore que vous n’êtes que des 
spécialistes du chiffre ?  
C. S : « L’objectif de notre mandature est, 
en effet, de montrer que l’expert-comptable 
est loin de l’image qui est encore malheureu-
sement trop souvent véhiculée. Ce n’est pas 
quelqu’un qui passe son temps derrière son 
ordinateur, avec sa calculette, ses lunettes et 
son nœud de cravate… Il faut dépoussiérer 
cette image éculée ! Dans notre métier, le 
contact est essentiel, la diversité des clients 
avec lesquels nous travaillons est totale. 
C’est ce qui fait la richesse de nos métiers. 
On nous présente aujourd’hui, dans la crise 
sanitaire, comme les médecins de l’entre-
prise. Nous n’avons pas, il est vrai, démérité 
pour jouer notre rôle dans l’économie en 
accompagnant à tous niveaux nos clients : 
que ce soit sur les PGE (prêts garantis par 
l’Etat) mais aussi dans le domaine social, celui 
des ressources humaines. Mais nous avons 
dû aussi déchiffrer le millefeuille des textes 
administratifs. Nous sommes bien loin au-
jourd’hui de la production des comptes an-
nuels et liasses fiscales ! Notre « catalogue 
produit  » s’est considérablement allongé. 
Notre profession se tourne véritablement 
vers des missions de conseil à valeur ajou-
tée. Nous sommes devenus les coaches des 

dirigeants d’entreprises. Et, pour cela, les 
cabinets ont besoin de profils différents : 
des informaticiens, des data-analystes pour 
la digitalisation, des personnes en charge du 
marketing ou de la communication… »

DLH : C’est un message enthousias-
mant dans la période de crise que l’on 
traverse…
C. S : « Dans cette période de crise, il est im-
portant de dire que nos cabinets recrutent ! 
C’était déjà vrai avant mais cela l’est d’autant 
plus aujourd’hui… Nous recrutons quel que 
soit le niveau ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Enseignement supérieur
Denis Hameau : 
« Il faut une vision stratégique »

Christel Sadoine : 
« Les experts-comptables recrutent… 
à tous niveaux »

Vincent, 41 ans,
Expert-comptable
de Mathieu Gines, 
Champion du Monde 
d’Endurance Moto

5 Place du Rosoir BP 50956 21009 Dijon Cedex
03 80 59 65 20 - contact@bfc.experts-comptables.fr
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Avant, c’était un casse-cou.
Aujourd’hui, les coûts, 
il les traque.

Expert-comptable
Mathieu Gines, Mathieu Gines, Mathieu Gines

- contact@bfc.experts-comptables.fr

un casse-cou.
Aujourd’hui, les coûts, 

Toutes les infos sur la � lière : 
www.bfc.experts-comptables.fr

Denis Hameau, conseiller métropolitain délégué à On Dijon, à l’en-
seignement supérieur et à l’université : « Il faut investir, se mettre 

au niveau et avoir une vision stratégique ! »

Quid de l’école d’architecture ?
D. H. : « Ce sujet a été évoqué avec la présidente de Région. J’ai œuvré auprès de mes col-
lègues vice-présidents afin de pouvoir créer un montage intéressant susceptible d’accueillir 
ce type d’établissement à Dijon. Nous avons la friche industrielle de l’usine Terrot qui pour-
rait représenter un lieu idoine pour l’accueillir. Ensuite, nous pourrions tisser nombre de 
liens. Nous avons été finalistes au concours de la Capitale verte européenne. Cette école 
d’architecture pourrait ainsi s’intéresser à la transition écologique. Cela aurait du sens. 
Tout comme ESEO qui crée une option Smart City sur la ville de demain… Si bien que l’on 
créerait un dispositif permettant, grâce à toutes ces compétences, de pousser nos filières 
les plus importantes. Je n’oublie pas non plus les nouvelles filières telles que l’hydrogène. 
L’idée est à la fois de booster la filière industrielle pour développer en circuit court l’hydro-
gène sur un territoire démonstrateur et de mettre en place toute la formation afférente : 
du CAP aux diplômes d’ingénieurs. Quelles sont les compétences dont on a besoin pour 
être demain dans la course sur cette filière d’avenir ? Nous avons l’opportunité de créer un 
dispositif de formation initiale, continue et supérieure. La métropole capitale régionale est 
tout à fait dans son rôle en étant au service des autres… Nous avons besoin de beaucoup 
plus d’ingénierie afin de développer ce type de projets sur les territoires. C’est là où l’en-
seignement supérieur représente un domaine stratégique ».

Christel Sadoine, vice-présidente de 
l’Ordre des Experts comptables : « Nos 
cabinets recrutent et ce, quel que soit le 
niveau ! »

Pour plus de renseignements :
Ordre des Experts-Comptables

5 places du Rosoir - 21 000 Dijon
www.bfc.experts-comptables.fr

Tél. 03.80.59..20.
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EISEC : l’Excellence au service 
de la beauté à Fontaine-lès-Dijon
Située à Fontaine- Lès-Dijon, l’ECOLE et CFA EISEC
est un établissement spécialisé dans la prépara-
tion des diplômes d’état et des formations profes-
sionnelles en esthétique. 

Q uelles formations pré-
pare l’école et quels sont 
les débouchés possibles ?
L’école prépare au CAP en 2 
ans ou en 1 an pour les per-
sonnes souhaitant travailler 

en esthétique en institut, en parfumerie ou 
comme conseillère de vente en paraphar-
macie. Une classe spécifique est dédiée aux 
adultes en reconversion. 
Les élèves ont également la possibilité d’ac-
céder directement à la formation Bac pro en 
3 ans après la troisième afin d’obtenir un di-
plôme permettant d’avoir les connaissances 
pratiques et théoriques nécessaires pour 
s’installer à leur compte, travailler comme 
manager ou praticienne soin corps.
Pour ces deux formations des périodes de 
stages en entreprise, en institut, parfume-
rie ou parapharmacie sont réalisées chaque 
année pour valider l’expérience profession-
nelle.

Si vous envisagez une carrière profession-
nelle en tant que démonstratrice, déléguée 
commerciale, responsable de magasin, ma-
nager d'équipe, formatrice pour les marques 
de produits cosmétiques ou professeur d'es-
thétique, le BTS MECP est fait pour vous  ! 
Cette formation est accessible à l’issue d’un 
BAC général ou BAC professionnel. Les étu-

diants ont la possibilité de réaliser le BTS 
Métiers de l’Esthétique Cosmétique Parfu-
merie en formation initiale ou en alternance 
puisque l’EISEC est également CFA. Le taux 
de réussite aux examens d’état depuis 15 
ans est de plus de 95% dont 100% au BAC 
PRO, et au BP depuis plus de 10 ans !
L’EISEC est aussi la seule école de Bour-
gogne préparant le CIDESCO Beauty. Ce 
diplôme d’esthétique universellement re-
connu vous permettra de travailler dans les 
métiers de la beauté à l’étranger  ! Tous les 
candidats suivent le même niveau de forma-
tion à travers le monde et se perfectionnent 
ainsi aux normes d’excellences exigées à l’in-
ternational.

Quelles sont les conditions d’admis-
sion et les modalités d’inscription à 
l’EISEC ?
L’admission à l’école se fait après un entre-
tien et un positionnement de l’étudiant ce 
qui permet la validation de l’orientation et 
le choix du diplôme en fonction du projet 
professionnel.
Vous pouvez d’ores et déjà télécharger votre 
dossier de candidature sur le site internet 
www.eisec.fr ou directement à l’accueil de 
l’EISEC au 03 80 66 70 08. Dès réception de 
votre dossier, l’école reprendra contact avec 
vous rapidement pour fixer un rendez-vous 
et finaliser votre inscription.
Attention les inscriptions en BTS ne se font 
pas sur "Parcoursup" mais directement au-
près de l’école.

Relation entreprises et partenariats
Depuis sa création en 2006, l’école met 
à disposition des étudiants un listing d'en-
treprises partenaires afin de faciliter la re-
cherche de stages.
Forte de ses 15 années d’expérience, l’école 
a su créer de nombreux partenariats pro-
fessionnels en France et à l’étranger per-
mettant de faciliter l’accompagnement des 
élèves dans leurs recherches d’emploi à l’is-
sue de la formation.
Depuis 2013, l’école organise et réalise des 
concours et des échanges avec des établis-
sements à l’international  ; Indonésie, Etats 
Unis, Angleterre, Irlande… permettant ain-
si aux élèves de développer leurs connais-
sances du métier et créer un solide réseau 
d’entreprise.

L’établissement propose régulièrement des 
sessions de portes ouvertes : les prochaines 
dates à retenir sont le 27 février, le 20 mars 
et le 10 avril de 9 h à 16h sans interrup-
tion… et en présentiel  !  Il suffit de s’ins-
crire directement sur le site internet de 
l’EISEC pour un rendez-vous individuel où 
des professeurs interviendront pour présen-
ter leurs enseignements. Pour les élèves et 
les familles qui ne peuvent pas se déplacer : 
pas de panique  ! Il est également possible 
de prendre contact pour des entretiens en 
visioconférence.

avec 

Contact : 03 80 19 10 89
maud.angelot@cci21.fr

Vous recherchez une formation diplômante et 
rémunérée ? Formez-vous en alternance !

15 DIPLÔMES BAC+2 À BAC+5
Commerce - Distribution • Marketing Digital • Assistanat 
Banque - Assurances • International • Management
Ressources humaines • Gestion • QHSE
Nouveautés 2021
Bac+3 Responsable e-commerce et marketing digital
Bac+5 Manager des achats et de la supply chain

www.alternance-cciformation.fr

PORTES

OUVERT
ES

27 février et

3 avril à Dijon

9h30 - 16h30 

Une des nombreuses salles qui servent 
à la pratique : techniques du massage et 
du soin du corps

 

Portes Ouvertes 
Durant la crise sanitaire, l'école EISEC maintient ses portes 
ouvertes en présentiel sur réservation via notre site internet 
ou par téléphone au 03.80.66.70.08. 
Nos dates :  

• 27/02/2021 
• 20/03/2021 
• 10/04/2021 

 

ECOLE / CFA  
D’ESTHETIQUE EISEC 

Nos Formations 
• Diplômes d’état CAP, BP, BAC PRO, BTS esthétique en initial 

ou en alternance 
• CQP SPA Praticien, CQP Manager, CQP styliste ongulaire 
• Technico opérateur de SPA titre RNCP niveau BAC +2 

 www.eisec.fr 03.80.66.70.08 2 rue du Dauphiné – 21121 FONTAINE LES DIJON 

F ormer en alternance est notre 
métier depuis plus de 30 ans. 
C’est pourquoi nous bénéfi-
cions de relations privilégiées 
avec de nombreuses entre-
prises du territoire qui ont 

confiance dans notre modèle de formation 
très opérationnel. Avec notre career center, 
nous vous accompagnons dans la recherche 
de votre entreprise. En 2020, ce sont plus 
de 450 entreprises et candidats mis en rela-
tion pour intégrer notre école et préparer 

leurs BTS ou d’autres diplôme du BAC 2 au 
BAC+5, dans les domaines de la vente, du 
marketing digital, des ressources humaines, 
de l’assistanat, de l’international, des achats, 
de la qualité et de la gestion. 
Situé quartier de la Toison d’Or, notre cam-
pus de Dijon a été totalement rénové et 
vous offre un cadre de travail idéal. Formé 
par des professionnels experts issus du 
monde de l’entreprise et encadré par notre 
équipe pédagogique, vous serez suivi tout au 
long de votre parcours. En 2020, 92 % de nos 

alternants ont obtenu leur diplôme.
L’acronyme SmartCAMPUS résume les 5 va-
leurs que nous souhaitons partager avec nos 
étudiants  : la solidarité, le mental, l’adapta-
tion, la réflexion et le travail. Choisir Smart-
CAMPUS, c’est choisir de vivre une véri-
table aventure, du séminaire d’intégration 
à la formation en mode projet, en passant 
par des cours  interactifs, un kit pédagogique 
sur smartphone, des partages d’expériences 
avec des experts, un coach pour vous ac-
compagner tout au long de votre parcours, 
et mettre toutes les chances de votre côté 
pour réussir votre entrée dans la vie profes-
sionnelle. 

Préparer son diplôme en alternance

NOUVEAUX DIPLOMES
 POUR LA RENTREE 2021 :
Chef e-commerce marketing 

digital - Bac + 3
Manager des achats 

et de la supply chain - Bac + 5

Contact : Mathieu ROSSINI
T : 03 80 19 10 84

mathieu.rossini@cci21.fr
www.alternance-cciformation.fr
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Le Pôle Formation UIMM Bourgogne 21-71 
forme plus de 400 apprenants sur ses deux 
sites de Dijon et Chalon-sur-Saône à des mé-
tiers d’avenir. A des années lumière de l’image 
qu’elle a pu avoir à la fin du XXe siècle, l’in-
dustrie a retrouvé de sa superbe et est rede-
venue une voie royale. Les innovations y sont 
pour beaucoup…

« La fabrique de l’ave-
nir…  », tel est le slo-
gan de l’Union des 
industries et métiers 
de la métallurgie, que 
tout un chacun connaît 

sous son célèbre acronyme UIMM. Et ce 
slogan n’est pas usurpé quand l’on voit la 
pertinence de son pôle Formation Bour-
gogne 21-71 mais aussi et surtout les dé-
bouchés pour les jeunes qui choisissent 
de s’inscrire dans cette voie faisant la part 
belle à l’alternance et à l’apprentissage.  
« Nos spécificités sont on ne peut plus 
adaptés aux deux bassins d’emplois di-
jonnais et chalonnais, qui sont différents 
: le premier est plutôt orienté sur du ter-
tiaire industriel au niveau, notamment, de 
l’agroalimentaire ou de la pharmacologie 
et le second est tourné vers la métallur-
gie au sens large et à l’industriel. Etant 
l’organisme de formation de la branche 
de la métallurgie, nos formations sont 
parfaitement en phase avec les demandes 
des professionnels.  », souligne Cyril Jo-
rand, directeur du site de la capitale ré-
gionale, qui insiste sur les tournants pris 
vers l’énergie, l’environnement… Pour 
ne citer qu’eux, car nous pourrions aussi 

largement évoquer les formations me-
nant à l’industrie 4.0 : automatisme ro-
botique cobotique, fabrication additive 
(impression 3D…), soudage. Le site de 
Dijon qui est, au demeurant, depuis 2016 
un véritable pôle d’excellence en robo-
tique et vision industrielle, n’a de cesse 
d’innover. Pour preuve, la licence pro Ro-
botique proposée en contrat d’apprentis-
sage et contrat de professionnalisation et 
le diplôme d’Ingénieur Spécialité Robo-
tique en partenariat avec l’ESIREM. Tout 
comme le site de Chalon-sur-Saône avec 
le Pôle d’Excellence dédié à la Fabrica-
tion Additive, aux nouvelles technologies 
de soudage et à l’environnement numé-
rique proposant une nouvelle licence pro 
Conception 3D et Fabrication Additive 
depuis la rentrée 2020.

« Un gage de sécurité 
et de qualité »   
Et le directeur de développer : «  Nous 
sommes très proches de nos entreprises, 
ce qui représente un atout considérable, 
mais nous sommes aussi sur des secteurs 
qui recrutent beaucoup. L’industrie est 
loin de l’image vieillissante qu’elle pou-
vait avoir il y a quelques années. Ce n’est 
plus du tout une voie de garage mais bien 
au contraire un domaine faisant la part 
belle aux nouvelles technologies. En ma-
tière d’automatisme ou de robotique, les 
demandes n’ont de cesse de s’accroître. 

Choisir cette voie, c’est aujourd’hui un 
gage de sécurité et de qualité pour les 
jeunes et leurs parents. Au sortir de nos 
diplômes, un job sûr, séduisant et d’ave-
nir est quasi-garanti ! »
Que ce soit en contrat d’apprentissage 
ou de professionnalisation, ce pôle for-
mation propose dorénavant, et ce en 
partenariat avec les IUT de Dijon, Cha-
lon-sur-Saône et du Creusot mais aussi 
l’ESIREM (Ecole supérieure d’ingénieurs 
numérique et matériaux), des forma-
tions étendues afin de répondre au plus 
près aux besoins des entreprises. De ni-
veau bac à bac + 5 : bac pro, BTS, licence 
pro bachelor, master, diplôme d’ingé-
nieur. 
Avec un taux de réussite aux examens 
de 93% sur 2019-2020, le pôle formation 
peut vous baliser la voie de pas moins 
de 117 métiers industriels. N’hésitez pas 
ainsi à vous rendre aux portes ouvertes, 
sur le site de Dijon ou de Chalon-sur-
Saône, qui se dérouleront le 6 mars pro-
chain de 9 heures à 16 h 30. Vous pouvez 
vous inscrire au 03.85.42.18.39 ou sur 
le site www.formation-industries-2171.
com

Camille Gablo

Le Centre universitaire catholique de Bourgogne 
propose depuis l’année dernière deux nouvelles 
licences en sciences humaines et sociales. L’in-
titulé de l’une illustre parfaitement le projet de 
cet établissement pas comme les autres : « Hu-
manités ». Cette structure à taille humaine per-
met un accompagnement au plus près de tous 
ses étudiants afin de les mettre sur la voie de 
la lumière… et de l’emploi. Avec des formations 
innovantes conjuguant humanisme et sciences !

S a devise n’est autre autre 
qu’« œuvrer dans la Lumière ». 
C’est dire à quel point les for-
mations dispensées se veulent 
éclairantes. Nous voulons bien 
évidemment parler du Centre 

universitaire catholique de Bourgogne, le 
CUCDB qui met, depuis 1993 à Dijon, les 
étudiants sur les voies du savoir. Grâce à ce 
centre, associé, rappelons-le, à l’Université 
catholique de Lyon, les voies de l’emploi ne 
sont pas impénétrables ! 
Et, pour cause, au sein de cette structure 
à taille humaine, qui rayonne avenue Aris-
tide-Briand, tous les étudiants disposent 
d’un tuteur. Un point capital sur lequel in-
siste le directeur général Philippe Richard : 
«  Nous connaissons tous nos étudiants et 
les accompagnons au plus près dans leur 
formation. Cela nous permet notamment 
de faire de la remédiation dans d’excellentes 
conditions. Ce que d’autres structures, de 
taille plus importante, ne peuvent pas réa-
liser ». 
Ce centre a su aussi innover afin d’aboutir 

à un véritable continuum du bac au master. 
Il propose, en effet, depuis l’année dernière 
deux nouvelles licences en sciences humaines 
et sociales :  la licence Humanités, organisée 
autour de la philosophie, des lettres, de l’his-
toire et des langues. Celle-ci représente une 
véritable ouverture sur les défis du monde 
contemporain et permet aux étudiants, dès 
la première année, une découverte de la vie 
professionnelle par l'intermédiaire de ren-
contres et de stages.
 

Une véritable expertise
La nouvelle licence Sciences de l’Education 
garantit, quant à elle, une solide culture gé-
nérale mais aussi des compétences en mé-
thodes de travail et en communication, in-
dispensables au métier de professeur des 
écoles. Et les étudiants peuvent poursuivre 
avec le Master des métiers de l’enseigne-
ment, de l’éducation et de la formation, afin 
de préparer le concours de recrutement de 
l’enseignement. Citons également, pour ne 
pas être trop long mais pour illustrer l’ex-
pertise de ce centre, le DIIAGE (Diplôme ex-
pert en système informatique) formant des 
ingénieurs réseaux mais aussi des ingénieurs 
développement. Un diplôme répondant par-
faitement aux demandes technologiques et 
numériques des entreprises qui, depuis la loi 
« Avenir professionnel » de 2018 peut être 
préparé par la voie de l’apprentissage.
350 étudiants suivent les formations du 
CUCDB où la pédagogie se conjugue, vous 

vous en doutez, avec l’humanisme : « Nous 
développons un mode d’enseignement en 
ayant à cœur le respect de chacun dans la 
logique d’Emmanuel Mounier (ndlr : le phi-
losophe catholique français fondateur, no-
tamment, de la revue Esprit). Nous faisons 
tout pour que les conditions d’apprentissage 
soient optimales », développe également le 
directeur, tout en précisant que « les ensei-
gnants sont entièrement dévoués à la cause ». 

Camille Gablo

L’avenir se fabrique aujourd’huiCentre universitaire catholique de Bourgogne :
Les voies de l’emploi ne sont plus impénétrables !

Pôle Formation UIMM Bour-
gogne 21-71

6 allée André-Bourland
 21 000 Dijon 

www.formation-indus-
tries-2171.com

Le site de formation de l’UIMM de Dijon est un véri-
table pôle d’excellence menant aux métiers industriels 
les plus pointus

Philippe Richard, directeur général du 
CUCDB : « Nous connaissons tous nos étu-
diants et les accompagnons au plus près 
dans leur formation » 
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STAGES DE PREVENTION DES RISQUES ROUTIERS
destinés aux entreprises, administrations, collectivités, et particuliers :

Formation basées sur des exercices pratiques portant sur la perte d’adhérence, des distances de freinage, l’évitement d’obstacles,       
l’éco conduite, les distracteurs au volant.

Formation professionnelle éligible au financement CPF
http://cpf-formation-conduite.fr

Contact : philippe.pacou@centaure-ge.com
Route de St Philibert – 21220 GEVREY-CGAMBERTIN

03 80 34 17 77 / 06 25 43 03 76

Centaure est un organisme de formation spécialisé dans la prévention des risques routiers.
Les formations sur site alternent pratique et théorie. L’objectif est de reproduire différentes situations d’accidents, et d’amener chaque

conducteur à choisir la solution préventive qui lui aurait permis d’éviter le sinistre.
Ainsi toutes les composantes impactant la conduite sont abordées : l’environnement, le comportement, l’état physiologique, le véhicule.

Centaure Grand Est est certifié pour la conception, le développement et la réalisation de prestations de formation.

GGRRAANNDDEE  ÉÉCCOOLLEE  DD’’IINNGGÉÉNNIIEEUURRSS

Ingénieur Généraliste 

  des Nouvelles Technologies

    18 options sur 3 campus

      École en 5 ans Campus ESEO Dijon
6 place des savoirs - 21000 DIJON

orientation@eseo.fr - 03.45.43.32.10

Portes 

OUVERTES
campus Dijon

27 fév.
27 mars

Plus d’infos
sur

eseo.fr

Depuis la rentrée dernière, l’un des fleurons de la 
formation des ingénieurs en France accueille ses 
premières promotions à Dijon : l’ESEO, Grande 
Ecole d’Ingénieurs généraliste des nouvelles Tech-
nologies. Implantée de façon provisoire place des 
Savoirs, elle rejoindra dès la rentrée 2021 le futur 
Campus métropolitain situé rue Sully – un bâti-
ment révolutionnaire sur le plan technologique, 
à l’impact environnemental et sociétal positif – 
qu’elle partagera avec l’ESTP (Ecole spéciale des 
travaux publics, du bâtiment et de l’industrie). 
Dans le domaine de l’électronique et de l’infor-
matique, l’excellence a désormais son acronyme 
à Dijon : ESEO… Interview du directeur de l’ES-
EO Dijon, Carlos Martins.

D ijon l’Hebdo : Les condi-
tions sanitaires n’ont 
pas empêché l’implan-
tation de l’ESEO dans la 
capitale régionale… 
Carlos Martins : « Il exis-

tait déjà auparavant sur Dijon le cycle prépa-
ratoire sur 2 ans qui était alors hébergé au 
lycée Notre-Dame. Pour l’instant, sont dis-
pensées les 2 années de prépa intégrée ainsi 
que la 1re année du cycle ingénieur. D’ici 2 
ans, nous proposerons l’ensemble des 5 an-
nées de formation. Malgré les circonstances 
sanitaires que nous avons vécues, tout s’est 
bien passé et nous sommes en train de nous 
organiser sur un enseignement hybride (un 
groupe d’étudiants en distanciel et un autre 
en présentiel). Le seul bémol concerne le bu-
reau des étudiants qui n’a pas pu réellement 
intégrer comme de coutume les primo-en-
trants. Nous sommes une école à taille hu-
maine, la direction et le corps enseignants 
mettent tout en œuvre pour accompagner 
au plus près l’ensemble de nos étudiants. 
Nous sommes en effet très à l’écoute des 
difficultés que peuvent actuellement rencon-
trer les étudiants du site dijonnais ».

DLH : Quelle est la typicité de l’ensei-
gnement dispensé à Dijon par rapport 
aux deux autres campus de l’ESEO, à 
Angers et à Paris ?
C. M. : « L’ESEO délivre un seul et unique 
diplôme d’ingénieur généraliste sur les 3 
campus, cependant chaque campus offre ses 
propres options qui apportent aux étudiants 
une coloration dans un domaine, un secteur 
d’activité ou un métier qu’ils souhaitent 
privilégier. Elles s’orientent vers les grands 
enjeux sociétaux et permettent de s’insérer 
dans les grandes filières du territoire. Ainsi, 
à Dijon nous proposerons dès l’année pro-
chaine la E-santé, avec, notamment, un parte-
nariat avec le CHU, la Smart City, en lien avec 
le projet On Dijon, et enfin l’industrie 4.0 en 
lien direct avec le tissu industriel. A travers 
celles-ci, notre objectif est de développer 
nombre de projets dans toute la Bourgogne 
Franche-Comté, de stimuler et rehausser les 
partenariats industriels, ce qui permettra à 
nos étudiants de se fixer dans la région et 
de leur assurer des débouchés locaux. Sa-
chez qu’au total, l’ESEO, sur ses 3 campus, 

ne représente pas moins de 18 options, ce 
qui garantit un spectre d’emplois très large. 
Si les étudiants dijonnais optent pour une 
autre option, un échange inter-campus pour-
ra être demandé ».  

DLH : Le réseau de plus de 1 400 
grandes entreprises partenaires d’ES-
EO à l’échelle internationale est im-
pressionnant. Est-ce votre marque de 
fabrique ?
C. M. : « En 2019, plus de 99% de nos étu-
diants ont intégré le monde professionnel 
dans les 6 mois après l’obtention de leur di-
plôme. Avant même, 85% d’entre eux avaient 
déjà une proposition d’emploi et le dernier 
stage de 5e année est, souvent, un stage de 
pré-embauche. Au niveau national, 35 000 
ingénieurs sont formés par an alors qu’il en 
faudrait 50 000. Notre particularité, à l’ESEO, 
est de former des ingénieurs dans une activi-
té professionnelle qui allie l’électronique et 
l’informatique. Autrement dit, nous sommes 
à la fois dans le matériel et le logiciel. Cela 
permet à nos étudiants d’avoir une certaine 

flexibilité et de bénéficier d’un champ beau-
coup plus vaste en terme de compétences 
et par conséquent d’employabilité. Et, au vu 
de la réforme du baccalauréat, nous allons 
transformer la formation d’ingénieurs afin 
qu’elle se décline sur 5 ans. Il n’y aura plus la 
dichotomie entre le cycle préparatoire et le 
cycle l’école d’ingénieurs. Ce sera une for-
mation d’ingénieur dès post-bac. Nous au-
rons ainsi bientôt un parcours encore plus 
sécurisé ! » 

Propos recueillis par C. G.

E n mars dernier, j’ai perdu le goût 
et l’odorat pendant deux se-
maines mais j’ai perdu en réalité 
bien plus ! Je n’ai pas perdu que 
le goût et la saveur des aliments, 
mais aussi ceux de la vie. Je ne 

suis plus la même en tout cas. Je me trouve plus 
sensible et plus émotive, je me sens plus vulné-
rable, les infos sur le covid répétées en boucle 
m'ont achevée. La phase la plus difficile quand 
j’ai contracté le covid était cette période dite de 
rechute qui peut arriver environ un mois après 
les premiers symptômes. À force de voir à lon-
gueur de journée des personnes hospitalisées, 
j'angoissais le soir dans mon lit en m’imaginant 
moi aussi en réanimation, intubée, sur le point 
de mourir... choses qui ne m’étaient jamais ve-
nues à l’esprit avant. 

« C’est dur d’avoir 20 ans » répète sans cesse 
Emmanuel Macron… C’est vrai qu’on a connu 
des jours meilleurs ! La vie d’avant me manque, 
même les choses dont j’avais horreur : les coups 
de pied dans le dos du voisin au cinéma qui se 
croit dans son canapé regardant tranquillement 
un match de foot, prendre le tram bondé à 7 h 
30 pour aller en cours et me retrouver collée 
aux portes, monter quatre étages à la fac et 
finir en rampant, essoufflée comme un hippo-
potame ou encore attendre interminablement 
mon tiramisu dans un restaurant. Pour résumer 

tout ce qui était énervant mais banal et qui ne 
l’est plus aujourd’hui ! 
On se rend compte avec cette pandémie com-
bien le lien social est vital. Rester devant un ordi 
toute la journée en pyjama à écouter des cours 
sur Teams en dialoguant avec des vignettes re-
présentant, au mieux les visages des étudiants, 
au pire des images de dessins animés, ne rem-
placera jamais le vrai contact humain. Le vrai 
contact humain, c’est manger dans un restau-
rant entre amis, c'est boire un coup dans un bar 
le soir, c’est partager une séance de cinéma ou 
de sport avec un ami qu’on n’a pas vu depuis 
longtemps, c’est avoir un fou rire incontrôlable 
au théâtre, c’est crier à tue-tête pendant un 
concert notre chanson préférée, c’est embrasser 
nos grands-parents, c’est danser librement dans 
une discothèque comme la sublime Brigitte Bar-
dot dans « Et Dieu ... créa la femme »... 

Je n’ai pas l’habitude de me projeter dans l’ave-
nir préférant vivre l’instant présent et là, même 
si je le voulais, ça serait encore plus compliqué. 
L’arrivée du vaccin est une source d’espoir mais 
ce n’est pas une solution miracle, il faudra at-
tendre encore un moment pour vivre à nouveau 
et pas à moitié comme nous avons l’impression 
de le faire depuis un an.

Mathilde Régent

Carlos Martins : « Un taux d’insertion 
professionnelle de 99 % »

Carlos Martins, directeur d’ESEO Dijon : « En 
2019, plus de 99% de nos étudiants ont 
intégré le monde professionnel dans les 6 
mois après l’obtention de leur diplôme »

Témoignages
Les étudiants et le covid : 
la perte de choses... essentielles
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MÉCANI
CIENNE

CARROSSIER

BOULANGER
PHOTO

GRAPHE SERVEUSE
BARMAN

Des métiers qui recrutent, des formations d’excellence,  
des locaux rénovés, nos solutions pour votre réussite !

Jean Lameloise
M E R C U R E Y

CFA AUTOMOBILE
À MÂCON

19 formations en apprentissage du CAP au BTS
 � maintenance  (auto, moto, véhicule transport routier, 

matériels agricoles et espaces verts)
 � carrosserie
 � peinture

www.cfaauto-macon.fr

CIFA JEAN LAMELOISE  
À MERCUREY

30 formations en apprentissage du CAP au BTS
 � coiffure
 � vente - commerce
 � alimentation - restauration - hôtellerie
 � assurance
 � photographie

www.cifa-jean-lameloise.com

avec le Fonds social européen (FSE)

Viens nous  

rencontrer 

sam. 20 mars 2021

sur inscription

03 85 98 10 30

Viens nous  

rencontrer  

sam. 6 mars 2021

de 9h à 17h 

sur inscription

   

Les entreprises demandent  
     des compétences très diverses…

Avec l’alternance,
      gagnez en compétences.
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Les formations prêtes à l 'emploiafpa.fr

SUIVEZ-NOUS

Sandrine Marlet : 
« L’Afpa sécurise les parcours »
Sur ses sites de Chevigny-Saint-Sauveur et de 
Quetigny, l’Afpa n’a pas son pareil pour propo-
ser des parcours personnalisés mais aussi du 
sur-mesure adapté aux besoins des entreprises. 
Que ce soit par le bais d’un contrat de profes-
sionnalisation ou, depuis 2020, d’un contrat d’ap-
prentissage… Tout en vous invitant à la journée 
Portes Ouvertes du 3 juin et aux Jeudis de l’Af-
pa sur le site de Chevigny-Saint-Sauveur, la di-
rectrice régionale du développement Bourgogne 
Franche-Comté, Sandrine Marlet, nous détaille 
cette sécurisation optimale. 
 

D ijon l’Hebdo : Si vous de-
viez en deux mots résu-
mer l’action de l’Afpa, 
quels seraient-ils ?
Sandrine Marlet : «  Ce 
serait sans conteste l’accom-

pagnement et la sécurisation des parcours, 
tant pour les jeunes que pour les entreprises, 
Comment garantir le parcours le plus adapté 
à ceux que nous formons mais aussi, dans le 
même temps, comment travailler avec les en-
treprises pour la mise en place de l’alternance ! 
Nous pouvons ainsi nous adapter parfaitement 
aux besoins de l’entreprise. Et cette dimension 
a été accentuée par le fait que nous pouvons le 
faire avec des contrats de professionnalisation 
mais aussi dorénavant avec des contrats d’ap-
prentissage ».

DLH : Quelles sont les formations ma-
jeures que vous proposez dans la mé-
tropole dijonnaise ?
S. M : « Sur les sites de Chevigny-Saint-Sauveur, 

nous avons toute l’offre du bâtiment qui peut se 
faire en alternance. Et cela concerne l’ensemble 
des filières de ce secteur. Dans le domaine de 
l’industrie, nous sommes également sur l’agroa-
limentaire parce que disposons aujourd’hui 
d’un plateau spécifique pour lequel nous tra-
vaillons en partenariat avec l’IFRIA. Nous pro-
posons par exemple le titre CEA (conducteur 
d’équipement agroalimentaire). Nous formons 
également aux métiers de la restauration ou 
encore à ceux des espaces verts. Nous avons 
également les formations tertiaires (secrétariat, 
comptabilité, commerce…) sur notre site de 
Quetigny. Un groupe est actuellement dans nos 
murs avec l’entreprise Brico-Dépôt pour les 
conseillers-vendeurs en magasin… »

DLH : La loi « Avenir professionnel » 
a changé la donne en 2018 et l’Afpa 
a répondu présent en ce qui concerne 
l’apprentissage…
S. M : « Nous avons réalisé 57 contrats d’ap-
prentissage en 2020. Nous œuvrions déjà par 
cette voie-là avec la Poste en formant les fac-
teurs ainsi que les préparateurs de commande 
pour la plate-forme industrielle du courrier. 
Mais nous nous sommes, en effet, ouverts à 
l’apprentissage sur les autres secteurs d’activi-
té depuis 2020. Nous y sommes allés douce-
ment mais sûrement et cela rejoint pleinement 
notre volonté de sécuriser les parcours profes-
sionnels. Nous avions un taux de réussite aux 
titres professionnels de 85,2% en juillet der-
nier. En rapprochant ce chiffre de nos quelque 
300 entreprises partenaires sur la Bourgogne 
Franche-Comté, on voit bien ici toute la perti-

nence de passer par l’Afpa ». 

DLH : L’alternance est souvent la clé 
de la réussite. Comment y accèdent 
vos stagiaires ?
S. M : « Différents moyens existent à l’Afpa. 
Certaines personnes peuvent passer par des 
dispositifs comme Prépa compétences, afin de 
découvrir un métier ou un plateau technique 
avant même de s’engager dans une formation. 
Pour les jeunes « décrocheurs scolaires », nous 
avons développé – et c’est récent – la Promo 
16-18. Par ce biais, les jeunes peuvent repartir 

notamment sur une nouvelle orientation. Sans 
oublier le DAQ (Dispositif en amont à la qua-
lification) financé par le conseil régional qui 
peut permettre aux jeunes et aux moins jeunes 
de travailler leur orientation. Et nous accom-
pagnons les personnes qui le souhaitent dans 
la recherche de leur entreprise d’alternance. 
Nous avons ainsi une multitude de dispositifs 
en amont de nos contrats d’apprentissage ». 
Quant aux salariés, ceux qui s’interrogent sur 
leur parcours professionnel peuvent aussi avoir 
accès à des bilans de compétence avec notre 
équipe de consultants. La VAE (validation des 
acquis de l’expérience) peut leur permettre va-
loriser leurs expériences 

   Propos recueillis 
par Camille Gablo

2 rue du Château
21800 Chevigny-Saint-Sauveur

www.afpa.fr/centre/centre-de-dijon-chevi-
gny

Sandrine Marlet, 
directrice régionale du 
développement Bour-
gogne Franche-Com-
té de l’Afpa : « Les 
contrats d’apprentis-
sage que nous propo-
sons rejoignent pleine-
ment notre volonté de 
sécuriser les parcours 
professionnels »
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L e GRETA 21 est un orga-
nisme de formation pro-
fessionnelle pour adultes, 
membre du Réseau Na-
tional et académique des 
GRETA, rattaché à l’Édu-

cation nationale.
Grâce à son réseau de 22 établisse-
ments scolaires adhérents et ses  4 
antennes répartis sur la Côte d’Or, le 
GRETA 21 dispose de plateaux tech-
niques (travaux publics, industries 
graphiques, maroquinerie, bâtiment, 
etc.) et de formateurs experts dans 
diverses spécialités.
Ces ressources humaines et ma-
térielles permettent de proposer, 
sous  divers financements  et à  tout 
public adulte  (demandeurs d’emploi, 
salariés, personnes en reconversion, 
jeunes de moins de 26 ans), une offre 
très diversifiée de formations profes-
sionnalisantes et/ou qualifiantes.
Le GRETA 21 intervient également 
dans :
• le  champ de l’insertion  pour ac-
compagner l’élaboration et la mise en 
œuvre de projets professionnels,
• le renforcement des  savoirs de 
base pour accéder à un emploi,
• la préparation de concours,
• la validation de compétences au tra-
vers de  certification  ou de  qualifica-
tion.
Le GRETA 21 comptabilise forme 

chaque année près de  4  500 per-
sonnes sur ses plateaux techniques et 
en  centre. Il accueille également sa-
lariés et demandeurs d’emploi pour 
des accompagnements de démarche 
de  Validation des Acquis de l’Expé-
rience.
Huit Conseillers en Formation Conti-
nue et une équipe pédagogique et 
administrative accompagnent les par-
ticuliers et les entreprises dans la pro-
fessionnalisation tout au long de la 
vie en tout point du territoire.

Une offre de formation pour tous 
les publics, sur tous les territoires

LES CHIFFRES CLÉS  
DU GRETA
88%
Taux de réussite 2019 aux examens 
et certifications préparés

86%
Taux de satisfaction global des sta-
giaires à l’issue d’un parcours de 
formation

4 567
Nombre de stagiaires accueillis en 
formation en 2019

420 726
Nombre d'heures de formation dis-
pensées en 2019

LABELS, AGRÉMENTS 
ET HABILITATIONS DU GRETA
QUALIOPI
La certification qualité « QUALIOPI » a été 
délivrée au GRETA 21 au titre de la catégorie 
d’action :  
Actions de formation.
•Certificateur : SGS ICS // N° de certificat 00284

CACES® R372M, R386, R389
Le GRETA 21, site de Domois et Auxonne, 
est certifié organisme testeur pour déli-
vrer le CACES® R372M 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 
9 et 10, le CACES® R386 1A, 1B, 3A et 3B, 
le CACES® R389 1, 3, et 5 par le SGS.

ISO 9001
Le GRETA 21 est certifié ISO 9001 pour la quali-
té de son système de management par le SGS.

DIPLÔME DE COMPÉTENCE EN 
LANGUE
Le GRETA 21, site du Castel, est agréé centre de 
préparation et d’examen au DCL par le ministère 
de l’Éducation nationale.

TOSA
Le GRETA 21, site de Semur-en-Auxois, est 
agréé centre de préparation et d’examen aux 
tests TOSA par Isograd.

CERTIFICAT VOLTAIRE

Le GRETA 21, site du Castel (Dijon), est 
agréé centre de préparation et d’examen au cer-
tificat Voltaire par Woonoz SA.

B2i ADULTES
Le GRETA 21, site de Semur-en-Auxois, est 
agréé centre de préparation et d’examen au B2i 
adultes par le ministère de l’Éducation nationale.

ATTESTATION D'APTITUDE À LA MANI-
PULATION DES FLUIDES FRIGORIGÈNES
Le GRETA 21, Site H. Fontaine (Dijon), est certifié 
organisme évaluateur pour les formations rela-
tives aux fluides frigorigènespar le bureau Véritas 
Certifications.

BZEE
Le GRETA 21, Site Eiffel (Dijon), est certifié 
BZEE pour la mise en œuvre de la formation 
Technicien maintenance éolienne par convention 
de partenariat avec Wind For Futur et Somax 
Energy.

TRAVAUX SOUS TENSION
Le GRETA 21, Site Eiffel (Dijon), est certifié pour 
la mise en œuvre des formations relatives aux 
travaux sous tension par le CSTS (Comité des 
Travaux sous Tension).

CONTRÔLE NON DESTRUCTIF
Le GRETA 21, Antenne Nord Haute Côte d’Or, 
Site de Montbard, est habilité pour la mise en 
œuvre des formations relatives au contrôle 
non destructif par le Conseil régional de Bour-
gogne-Franche-Comté.

Conjuguer l’enseignement du Design et du Digital, 
tel était le pari de l’ESADD. Et l’Ecole Supérieure 
Applliquée au Design et au Digital l’a réussi. Elle 
fait aujourd’hui partie des établissements de ré-
férence de la métropole dijonnaise et sait par-
faitement répondre aux demandes d’innovation 
des entreprises de Bourgogne Franche-Comté. Le 
directeur pédagogique et de la communication 
Nicolas Menuel nous présente cette structure 
particulièrement novatrice. 

D ijon l’Hebdo : L’ESADD a 
réussi à s’imposer en peu 
de temps comme l’une 
des grandes écoles de 
Dijon…
Nicolas Menuel : « Nous 

avons ouvert notre première promotion en 
septembre 2019, si bien qu’aujourd’hui nous 
avons deux promotions en cours. C’est la 
CCI de Côte-d’Or Dijon Métropole, avec 
le soutien des CCI de Saône-et-Loire, du 
Doubs et de Haute-Saône, qui est à l’ori-
gine de son avènement. Après un benchmark 
dans la région, un constat s’est fait jour : le 
manque de vivier autour de la transforma-
tion et de l’innovation numérique des en-
treprises. Cette école est née afin de for-
mer des jeunes vers ces métiers. Elle est à 
mi-chemin entre une école d’informatique et 
une école de Design. Nous formons nos étu-
diants aussi bien à la programmation afin de 
créer des sites web, des applications smart-
phone, etc., qu’au Design dans sa globalité, 
tourné quant à lui vers l’interface utilisateur, 

l’expérience utilisateur et également vers 
l’innovation et la créativité. Cela amène à de 
nombreux métiers qui sont nécessaires à la 
transformation numérique des entreprises 
et très recherchés actuellement. Nous tra-
vaillons véritablement sur l’innovation dans 
notre Bachelor Digital Designer, un BAC+3 
reconnu par l’Etat ». 

DLH : Le lien avec les entreprises de 
Bourgogne Franche-Comté fait-il 
partie intégrante de vos cursus ?
N. M. : «  C’est quelque chose que nous 
avons véritablement intégré dans la pédago-
gie de l’école, avec l’entreprise et l’humain au 
cœur de nos process éducatifs. Cela rejoint 
pleinement le fait que l’on soit une initiative 
des CCI. Aussi avons-nous, à différents ni-
veaux, tout au long de l’année, une véritable 
implication des entreprises dans des projets 
concrets plus ou moins longs. Cela va d’une 
journée à une semaine sur des workshops 
par exemple ou plusieurs mois sur des mis-
sions entreprises ».

DLH : A l’image de l’évènement au-
quel Option Telecom a participé ?
N. M. : «  C’était un Idéathon qui avait 
comme but la créativité et l’idéation. Celui-ci 
a regroupé 120 jeunes de différentes écoles 
supérieures de la région, universités et ly-
cées. Dans des équipes pluridisciplinaires, ils 
ont pu, durant deux jours, phosphorer sur 
des sujets d’entreprises réels. Comme ces 
étudiants n’ont pas le carcan que peuvent 

avoir les employés des sociétés impliquées, 
ils apportent un œil neuf et cela fait émer-
ger des idées nouvelles que les structures 
peuvent retravailler  par la suite. C’est un 
évènement que nous renouvelons chaque 
année ».    

DLH : Quelles dates importantes pou-
vez-vous communiquer à celles et 
ceux qui souhaiteraient intégrer votre 
école ?
N. M. : «  Les prochaines sessions d’ad-
missibilité se dérouleront les 24 mars et 14 
avril prochain. Nous organisons une journée 
Portes Ouvertes le 20 mars prochain et ils 
pourront évidemment trouver toutes les in-
formations nécessaires sur notre site https://
esadd.fr  C’est une école qui est vraiment 
dans l’air du temps. Elle forme les futurs ac-
teurs de l’innovation numérique à travers un 
mixte entre Design et Digital !» 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Nicolas Menuel : 
« Une école dans l’air du temps »

Nicolas Menuel, directeur pédagogique 
et de la communication : « L’ESADD est à 
mi-chemin entre une école d’informatique et 
une école de Design »

ESADD - Campus Toison d’Or
Place des Nations Unies 

21000 Dijon 
http://www.esadd.fr

INNOVANTE 
R É U N I S S A N T  

DESIGN 
P O U R  F O R M E R  L E S
F U T U R S  A C T E U R S  D E
L'INNOVATION
N U M É R I Q U E

UNE ÉCOLE SUPÉRIEURE 

SUIVEZNOUS SUR NOS RÉSEAUX SOCIAUX

ET

ESADDSCHOOL ESADD_SCHOOL @ESADD_SCHOOLESADD ESADD ESADD_LIVE

LE 
 
PROJET 

PÉDAGOGIQUE

 

Durant les trois ans de formation, 
c’est principalement en faisant, 
en expérimentant, en manipulant 
les technologies et en se 
confrontant aux besoins 
en usages numériques des 
entreprises que vous apprendrez 
votre futur métier. 

La majorité du temps est dédiée 
à des projets concrets : 

DESIGN, TEST, LEARN !

• 

 

Pouvoir être acteur de son 
parcours pédagogique. 

•
 

Des professionnels de chaque 
discipline à votre disposition.

 

•

  

Un cadre accueillant et adapté.

•

 

Un réseau inégalable 
d’entreprises en Bourgogne 
Franche-Comté et au-delà.
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VOTRE RADIO LOCALE 

Ecoutez K6FM du 1er au 6 mars

 L’équipe de Proxy-Cycle vous 
attend au 14 Rue de la Poste  

à Dijon

Gagnez cette trottinette  
électrique homologuée,  

pour une mobilité durable 
avec le retour des beaux  

jours à Dijon !

 

Bien sûr, de par les liens affectifs qui 
unissent, les petits enfants sont les pre-
miers à bénéficier de petits cadeaux lors 
de l’anniversaire, réussite à un examen 
ou autre événement marquant. Ce qui est 
considéré comme un don d’usage. 
Le don d’usage n’est pas défini par un 
montant mais selon la jurisprudence par 
rapport aux revenus globaux du donateur 
(celui qui donne). Les juges considèrent 
que lorsque l’on ne dépasse pas 2 % voir 
2,5% de ces ressources annuelles le ca-
deau reste un présent d’usage .
Néanmoins, pour des aides plus consé-
quentes, comme par exemple financer les 
études ou pour un premier achat immo-
bilier, il est préférable d’utiliser le méca-
nisme des donations afin de concrétiser 
la transmission civile au profit des petits 
enfants et de régulariser auprès de l’admi-
nistration fiscale  car, en effet, tout bénéfi-
ciaire d’une donation doit payer des droits 
de donation sur les biens ou les sommes 
d’argent reçues. 
Toutefois, des exonérations liées à la na-
ture des biens donnés et à la qualité du 
bénéficiaire, octroyées sous forme d’abat-
tements sont prévus pour favoriser ces 
transmissions.
Prenons l’exemple des donations les plus 
simples à mettre en œuvre  : le coup de 
pouce financier pour financer les études 
ou démarrer dans la vie. 
Le premier abattement de 31 865 € est 
attaché au don familial (art 790 G du CGI).
Il est soumis à des conditions d’âge du 
donateur (celui qui donne / moins de 80 
ans) et du donataire (celui qui reçoit / plus 

de 18 ans), qui a la qualité d’enfant, de pe-
tit-enfant ou arrière-petit-enfant ou en ab-
sence de descendant de neveu ou de nièce 
ou par représentation de petit-neveu ou 
de petite-nièce. 
Cet abattement s’applique entre un même 
donateur et même bénéficiaire aux do-
nations effectuées exclusivement sous la 
forme d’un don de somme d’argent. 
Le second abattement, applicable à toute 
donation, est déterminée en fonction du 
lien de parenté.
Un enfant bénéficie d’un montant de 100 
000 € et un petit enfant de 31 865 € (art 
790 B du CGI ).
La nouveauté introduite par la Loi de Fi-
nances de juillet 2020 institue un nouvel 
abattement en matière de donation effec-
tuée jusqu’au 31 Juin 2021 à hauteur de 
100 000 € par donateur (par personne qui 
reçoit) sous réserve que les fonds servent 
à acquérir la résidence principale ,effec-
tuer des travaux de rénovation énergé-
tique dans la résidence principale ou inves-
tir dans la souscription ou l’augmentation 
de capital d’une société de moins de 5 ans 
où le donataire (celui qui reçoit) exerce 
son activité principale. 
Les abattements se reconstituant tous les 
15 ans, l’opérations peut donc être renou-
velée. 
A condition bien évidement que les règles 
fiscales demeurent inchangées. 
Démarrer dans la vie dans de telles condi-
tions, on peut dire que ces donations sans 
fiscalité peuvent être un sacré coup de 
pouce. De plus faire plaisir à ses enfants 
ou petits-enfants est un vrai bonheur.

Athénis Conseils

par Jacques ClerenUn coup de pouce à nos jeunes : 
une aide qui peut être précieuse 

en cette période

L’instant 
Patrimoine  

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

LA BONNE NOTE

(Re)découvrir 
Béla Bartók

Le premier problème pour un Français soucieux 
de découvrir la musique de Béla Bartók (1881-
1945) consiste à prononcer le nom de sa ville 
natale : Nagyszentmiklós ! qui signifie tout sim-
plement Saint-Nicolas-le-Grand.

A l’époque cette ville se trou-
vait en territoire hongrois, 
mais, par les facéties du 
découpage de l’empire aus-
tro-hongrois en 1920, la ré-
gion d’origine du plus grand 

compositeur hongrois de tous les temps se 
situe aujourd’hui en Roumanie.
Bartók fit ses études musicales à Bratislava 
(qui était à l’époque hongroise et s’appelait 
Pozsony), puis à Budapest.
L’enseignement y est très germanisé. Les 
compositeurs admirés sont Brahms, Wagner 
et Richard Strauss. En ces temps de natio-
nalisme exacerbé, cela déplait fort au jeune 
Bartók, qui donne ses concerts en costume 
national (c’est un pianiste de premier ordre) 
et oblige toute sa famille à appeler sa sœur 
Erzsébet (Elisabeth) non plus par son sur-
nom Elza, qu’il trouve trop allemand, mais 
par le plus magyar Böske.
L’une de ses premières compositions est un 
poème symphonique à la gloire du héros de 
la révolution de 1848, Kossuth, une œuvre 
puissante et straussienne au profond parfum 
hongrois.
Le grand tournant de sa carrière est la dé-
couverte, en 1904-1905, de la musique pay-
sanne hongroise : un vaste corpus de chants 
populaires, profondément différents de ce 
qui se passait jusqu’alors pour la musique 
hongroise traditionnelle, celle  propagée par 
les orchestres tsiganes.
La découverte de cette musique toute 
simple, avec ses tournures archaïques et ses 
rythmes très particuliers ouvrent à Bartók 
de nouveaux horizons sonores et l’aide à 
se libérer définitivement de l’influence de 
Strauss et Wagner.
Il se fait remarquer en 1910 par son premier 
quatuor à cordes, mais aura toutes les peines 
à faire monter ses premières partitions ma-
jeures, l’opéra Le Château de Barbe-Bleue et 
la pantomime Le Mandarin merveilleux, dont 
le sujet fait scandale.
En compagnie de son ami Zoltán Kodály, il 
recueille et étudie sans relâche le folklore de 
Hongrie, qui continue de nourrir son œuvre. 
Mais la perception des deux amis diverge 
sensiblement. Kodály a pour but premier 
de rendre accessible ce trésor, quitte à les 
faire « rentrer dans le rang » de la musique 
savante. Il considère le plus humble de ces 
chants avec un respect infini, se considé-
rant comme un simple artisan sertissant ces 
perles inestimables.
Au contraire, Bartók trouve dans ces airs 
ancestraux non pas le parfum national qui 
colorerait ses partitions, mais la source 
d’inspiration de ses innovations les plus 
radicales. Aussi dépasse-t-il largement le 
cadre du folklore hongrois et se passionne-
t-il aussi bien pour les rythmes incroyables 
des danses bulgares que pour la sauvagerie 
de certaines musiques turques ou la beauté 
étrange des noëls roumains.
Après le fonds hongrois, le plus important 
trésor amassé par Bartók fut le roumain, 
avec 3400 airs. Sa province natale, la Transyl-
vanie, où cohabitent les deux populations, 

était son terrain de chasse préféré. Il en rap-
porta quantité de chants et de danses, qui 
inspirèrent son œuvre de façons diverses.
Bartók raconte avec beaucoup d’humour 
comment les langues et les gosiers se dé-
liaient devant le pavillon du phonographe 
après une ou deux tournées de palinka 
(eau-de-vie locale) offertes aux chanteurs 
d’un jour.
En 1919, Bartók participe à l’éphémère gou-
vernement communiste de la République 
des Conseils. En 1925, le Concerto pour 
piano n°1 inaugure la série des grands chefs-
d’œuvre de la maturité, que viendront com-
pléter notamment le Quatuor n°5, la Mu-
sique pour cordes, percussions et célesta, la 
Sonate pour deux pianos et percussions, le 
Concerto pour violon.

« Par le bon bout » 
Opposant farouche au nazisme, Bartók 
s’exile à New-York en 1940. Il y mourra dans 
le dénuement, emporté par une leucémie en 
1945, laissant inachevées ses deux dernières 
œuvres, le Concerto pour piano n°3 et le 
Concerto pour alto.
Inspirée par le folklore, l’œuvre de Bartók 
est profondément humaine. Ses partitions 
les plus complexes recèlent toujours des 
trésors de beauté sonore. Toutes ne sont pas 
faciles d’accès. Des pièces comme la Rhap-
sodie pour violon et orchestre n°1, qui imite 
les sonorités de l’orchestre tsigane avec son 
violon langoureux et virtuose et son cymba-
lum, parle plus directement à l’auditeur que 
le Quatuor à cordes n°4, laboratoire d’un 
langage plus radical.
Aussi est-il important d’aborder la musique 
de Bartók « par le bon bout », sous peine 
d’être rebuté par des compositions plus 
percussives ou plus abstraites que d’autres.
Et l’on découvrira l’une des œuvres les 
plus riches, les plus originales, les plus mar-
quantes de son siècle.

Par Alain Bardol

Prenons un exemple : 
Mr et Mme Pierre souhaitent donner le plus possible sans fiscalité à leurs petits enfants . 
Monsieur et Madame PIERRE ont moins de 80 ans 
Hugo 22 ans , Victor 17 ans,  Adèle 25 ans 

Hugo peut recevoir 227 460 € 
Victor peut recevoir 63 730 €
Adèle peut recevoir 227 460 € 

Mr PIERRE

Victor

Adèle

Hugo

790 B

31 865 € 31 865 €

31 865 € 31 865 €

31 865 € 31 865 €31 865 € 31 865 €

31 865 € 31 865 €50 000 € 50 000 €

50 000 € 50 000 €

790 G 790
A bis

790
A bis790 G790 B

Mme PIERRE

Stade dijonnais : les prémices d’une 
Révolution… au classement ?
Pendant que le DFCO s’effondrait, le Stade dijonnais faisait mieux 
que résister… en s’imposant face à la solide équipe de Suresnes. 
Plus que le score (35-18), ce sont la manière et l’état d’esprit qu’il 
faut retenir de ce match, où les hommes de Benjamin Noirot ont 
tout fait pour entamer une véritable Révolution… au classement.   

« Jean qui pleure et Jean qui rit… » Cette 
expression, que l’on doit à Voltaire qui 
souhaitait par là-même illustrer la ver-
satilité de l’être humain dans une même 
journée – entre déprime et envie de fes-
toyer –, pourrait illustrer l’état du sport 

dijonnais au soir du dimanche 21 février. Les larmes ont 
coulé au stade Gaston-Gérard où le DFCO… coulait un 
peu plus dans les bas fonds du classement de Ligue 1 avec 
une nouvelle défaite contre Lens. Avec 8 points de retard 
sur le barragiste désormais, les hommes de David Linarès 
devraient avoir beaucoup de mal à éviter le naufrage et la 
plongée vers la Ligue 2. 
Du côté du stade Bourillot, en revanche, les sourires étaient 
de mise. Et pour cause, le Stade dijonnais sortait la tête de 
l’eau en mettant un coup d’arrêt au tourbillon de 4 défaites 
consécutives dans le championnat de Nationale. Grâce à une 
belle victoire (35-18) face à Suresnes. Ce qui lui conférait 
une bouffée d’oxygène avec dorénavant 3 points d’avance 
devant les 2 relégables, Aubenas et Chambéry (à relativiser 
tout de même eu égard aux 2 matches en retard de ces 
concurrents). 
Et cette victoire s’est faite avec la manière, les Dijonnais 
produisant du jeu et faisant preuve de caractère, et ce même 
réduits à 14… et à 13 : « Alors que nous étions en effectif 
réduit, nous nous sommes accrochés. Nous avons même 
marqué 6 points en étant que 13 sur le terrain. Les joueurs 
ont apporté une bonne réponse », a analysé le conseiller 
sportif du président du Stade dijonnais, Benjamin Noirot, 
tout en se félicitant : « Les 4 essais que nous avons mar-
qués montrent que l’on concrétise plus nos temps forts et 

que nous sommes plus réalistes. Cela valide tout le travail 
effectué par le groupe depuis déjà plusieurs semaines. Et je 
n’oublie pas que Suresnes est une équipe sérieuse qui est 
bien classée. Aussi cette victoire laisse-t-elle présager un bel 
avenir pour la fin de saison ».

Révolution et Lumières…
Un travail important a également été réalisé afin de rendre 
une copie plus propre : « L’équipe est plus disciplinée. Le 
match précédent, nous n’avions été sanctionnés que de 10 
fautes. Et cette fois-ci, leur nombre s’est élevé à 11. Il faut 
que l’on gomme néanmoins les cartons jaunes et que nous 
soyons un peu plus propres sur nos mêlées. La discipline et 
la rigueur commencent aux entraînements ». Autre raison 
pour l’ancien talonneur qui souleva, par deux fois, le Bouclier 
de Brennus de regarder la ligne d’horizon plus sereinement : 
« Nous avions beaucoup œuvré sur la combativité, sur l’état 
d’esprit et j’ai pu le constater sur le terrain pendant, cette 
fois-ci, 80 mn ». Pour preuve, les deux essais, marqués à la 
78e et, après la sirène, par Sakiusa Bureitakiyaca transper-
çant la ligne de défense adverse puis interceptant un ballon.
Le Stade dijonnais met désormais le cap vers Narbonne, so-
lide 3e du championnat avec 39 points qui, dans son carnet 
de bord, sort d’une belle série de victoires. « Avec le niveau 
de la Poule, tous les week-ends, les matches sont relevés. 
Nous allons affronter une très grosse écurie, invaincue de-
puis quelques temps.  Nous devrons mettre en avant nos 
valeurs de jeu et nos valeurs humaines pour aller chercher 
des points ! » 
Si le Stade dijonnais embastille l’un des rois annoncés de 
cette Poule, alors nous pourrons véritablement placer les 
Lumières sur la révolution du rugby dijonnais. La Révolution 
au classement s’entend ! Voltaire, que nous citions au coup 
d’envoi de cet article, apprécierait…  

Camille Gablo

Une belle victoire qui redonne le sourire 
(photo stade dijonnais)
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Par Raphaël Moretto

Crash
Drame canadien de David Cronenberg 
d’après le roman de J. G. Ballard, 
avec James Spader, Deborah Kara Hunger, Holly Hunter, 
Elias Koteas et Rosanna Arquette chez Carlotta Éditeur.

RAPHAËL A VU

V ingt-cinq ans après un scandale cannois,  
lié à sa projection sur la Croisette, qui 
place Crash (1996) aux côtés de La 
grande Bouffe (1973) de Marco Ferre-
ri,  L’empire des sens (1976) de Nagisa 
Oshima et plus tard Irréversible (2002) 

de Gaspar Noé, que reste-t-il de la force subversive 
du douzième long-métrage du « maître de l’horreur 
organique » ? La réédition de Crash, dans une copie 
restaurée enrichie de nombreux bonus, nous donne 
l’occasion de revenir sur le film, en tentant de ré-
pondre à cette question.  
James Ballard (James Spader), producteur de films 
publicitaires, et sa femme Catherine (Deborah Kara 
Unger) mènent une vie sexuelle très débridée. Suite 
à une grave collision avec le docteur Helen Reming-
ton (Holly Hunter) ayant entraîné la mort de son 
mari, James se lance dans l'exploration des rap-
ports étranges qui lient danger, sexe et mort. Grâce 
à leur rencontre avec Vaughan (Elias Koteas), un 
étrange photographe fasciné 
par les accidents de la route, 
le couple Ballard va finir par 
trouver un chemin nouveau 
mais tortueux pour exprimer 
leur amour.
David Cronenberg est res-
ponsable de quelques unes 
des images les plus déran-
geantes du cinéma fantastique 
moderne, toujours en rapport 
avec la médecine et le corps 
humain. On pense notamment 
à son chef-d’œuvre Faux sem-
blants (1988) avec Jeremy Irons 
et Geneviève Bujold. En 1994, 
Cronenberg envoie le script de Crash à son auteur 
James Graham Ballard.  En effet, Crash est à l’ori-
gine un roman de science-fiction de J.G. Ballard pu-
blié en 1973, mettant en scène une communauté de 
personnes qui admirent les accidents de voitures et 
leurs conséquences sur le corps humain. Cette com-
munauté va même jusqu’à reconstituer les accidents 
célèbres de James Dean ou Jayne Mansfield. A la lec-
ture du script, l’écrivain est enthousiaste, jugeant le 
travail du cinéaste exceptionnel, comme un prolon-
gement et un dépassement de son roman.

UN CASTING 5 ETOILES
Dans le film, le rôle de Ballard (double du romancier, 
puis du cinéaste) reviendra à James Spader. Révélé en 
1989 dans Sexe, mensonges et vidéo (1989) de Steven 
Soderbergh, qui lui a valu le prix d’interprétation 
masculine au Festival de Cannes, Spader rejoint la 
liste des héros meurtris de Cronenberg qui par-
tagent tous une certaine ressemblance physique avec 
le cinéaste. Son épouse est interprétée par Deborah 
Kara Unger, actrice à la blondeur hitchcokienne, qui 
débuta à la télévision dans la série australienne Bang-
kok Hilton (1989), aux côtés de Nicole Kidman.
L’immense Holly Hunter jouit de la grande notoriété 
que lui a apportée La leçon de Piano (1993) de Jane 
Campion, Palme d’Or à Cannes, pour lequel elle a 
remporté également l’Oscar de la meilleure actrice. 
Elle n’avait pas été retenue pour le rôle de Claire Ni-
veau dans Faux semblants. Elle sera ici époustouflante 
en docteur Helen Remington. 
C’est le chanteur australien Michael Hutchence, lea-
der du groupe INXS, qui est d’abord pressenti pour 
interpréter Vaughan. Déjà dans Vidéodrome (1984) 
Cronenberg donne sa chance à une icône de la pop 
culture, Debbie Harry, chanteuse du groupe Blondie, 
pour jouer Nicki. Mais pour Crash, c’est finalement 
l’acteur canadien Elias Koteas, repéré dans Exotica 
(1994), qui s’emparera du rôle. Hutchence était déjà 
dans une période très difficile, qui le conduira mal-
heureusement au suicide en 1997.
Enfin, ce quatuor d’acteurs est rejoint par Rosanna 

Arquette, égérie du cinéma indépendant américain, 
de Recherche Susan désespérément (1985) de Susan 
Seidelman à Pulp Fiction (1994) de Quentin Tarantino. 
Elle est également pour nous la Johanna du  Grand 
bleu de Luc Besson. Sanglée dans un attirail de cuir 
noir et de métal, elle sera Gabrielle chez Cronen-
berg.

TRAVELLINGS INTIMES 
POUR UN RÊVE ÉVEILLÉ 
Il suffit à Cronenberg de s’approprier un attirail mé-
dical, broches de métal, prothèses et corset, pour in-
venter un homme ou une femme-machine, induisant 
un nouveau rapport à son propre corps. Cronenberg 
nous plonge dans un monde où les humains sont mi-
noritaires, petite communauté isolée dans un envi-
ronnement urbain et industriel envahi par les ma-
chines,  principalement les voitures.  Le réalisateur 

n’a pas besoin d’effets spéciaux 
pour faire ressentir une pré-
sence technologique qui aliène 
l’homme et la femme. « Je vou-
lais filmer les accidents de ma-
nière naturaliste  : ils sont ra-
pides, brutaux, terminés avant 
qu’on s’en aperçoive. » Sur le 
ton de la plaisanterie, Cronen-
berg répétera qu’il y avait plus 
de cascades automobiles dans 
Scanners (1981), thriller où 
s’affrontaient des mutants té-
lépathes, que dans Crash, qui 
entend avant tout pénétrer 
dans l’intimité d’un couple.

Les lents travellings latéraux viennent caresser les 
surfaces des paysages industriels, parkings ou bre-
telles d’autoroute. Les tons dominants froids,  bleu et  
gris, traduisent les impressions visuelles en émotion. 
A une esthétique de l’espace vide vient s’ajouter une 
utilisation particulière de la voix : Crash est un film 
murmuré, étonnamment calme, une des constantes 
du cinéma cronenbergien. Les personnages évoluent 
dans un état quasi hypnotique, entre rêve et réali-
té. La musique d’Howard Shore participe à cet état 
de rêve éveillé. «  Dans Crash, je ne veux pas dire 
au spectateur ce qu’il doit ressentir, il faut donc une 
musique qui génère autre chose, qui soit dans le ton 
du film neutre. »

LE FILM DE LA RECONNAISSANCE
L’invitation de Crash à Cannes marque une étape 
décisive dans la reconnaissance critique de Cronen-
berg, qui n’est plus considéré simplement comme un 
réalisateur de films de genre. Mais dès sa projection 
le matin du 16 mai 1996, le film canadien suscite des 
réactions très violentes. Crash recevra cependant le 
prix spécial du jury, défendus par les cinéastes Atom 
Egoyan et Tran Anh Hung. Le président du jury, Fran-
cis Ford Coppola, lui, détestait le film ! C’est Secrets 
et mensonges du britannique Mike Leigh qui obtien-
dra la Palme d’Or et Breaking the waves du danois 
Lars von trier le Grand Prix du Jury. Un palmarès qui 
récompensera également les frères Coen, Jacques 
Audiard, Daniel Auteuil et Pascal Duquenne  : une 
grande année de cinéma !
La presse britannique se déchainera contre le film de 
Cronenberg, qui sera exploité tardivement avec une 
interdiction aux mineurs. Il faudra attendre quelques 
années pour que le film apparaisse dans toutes les 
listes des œuvres cinématographiques les plus im-
portantes des années 1990. La force subversive 
de Crash est toujours bien présente vingt-cinq ans 
après,  et la magnifique parution chez l’éditeur Car-
lotta rend admirablement  hommage à un cinéaste 
majeur d’une époque à la réalité augmentée. 

Déborah Kara Hunger

L'enfant battu

DFCO : la tête haute… vers le Purgatoire

C e soir-là tout était calme dans 
les rues de la capitale bour-
guignonne. Le couvre-feu bat-
tait son plein : pas un chat sur 
les trottoirs, pas âme qui vive 
place de la République déser-

tée depuis longtemps… Seules quelques 
vitrines ici et là restaient allumées comme 
des îlots de résistance  et l’on devinait Dijon 
l’Hebdo dans leurs présentoirs. De surcroît, 
dans cet univers covidien la ville connaissait 
un sale hiver qui perdurait, comme si la na-
ture voulait pousser les gens au confinement. 
La solitude et la nuit n’étaient troublées que 
par un véhicule de la police municipale qui 
faisait sa maraude quotidienne tantôt pour 
les sans-abris, tantôt pour les récalcitrants. 
Maritie et Gilbert, masqués dans leur voi-
ture, roulaient au pas en remontant le boule-
vard Paul Doumer non loin du stade Gaston 
Gérard, flambant neuf dans le ciel de janvier, 
tel un temple du sport qui attendait malgré 
tout ses fidèles casaniers.
Tout à coup l’attention des policiers en vigi-
lance orange fut attirée par une silhouette 
de petite taille qui semblait braver grossiè-
rement les interdits de 18 heures. La voi-
ture de police accéléra légèrement pour se 
porter à la hauteur du contrevenant. Maritie 
abaissa la vitre de la portière et se préparait 
à invectiver l’individu qui se cachait sous une 
capuche suspecte. Mais quelle ne fut pas la 
surprise des policiers quand le badaud abais-
sa son couvre-chef ! Ce promeneur solitaire 
avait un visage d’enfant ! Le gamin pouvait 
avoir entre sept et dix ans… Gilbert gara le 

véhicule à deux pas et les policiers descen-
dirent pour aller voir le gosse.
- Que fais-tu ici à cette heure ? Tu devrais 
être chez toi, grondèrent les fonctionnaires !
- Je me suis perdu et je ne sais plus où aller, 
répondit le marmot.
- Comment t’appelles-tu ?

- Gaspard ! M’dame, Gaspard Delanuit.
- Quel âge as-tu ?
- Huit ans, M’dame.
- Où habites-tu ? poursuivit Maritie.
- À la Maladière, rue Corneille …
- Écoute Gaspard Delanuit! Tu n’as rien à 
faire dans les rues à pareille heure, ce n’est 
pas la place d’un enfant ; tu vas monter dans 
notre voiture et nous allons te ramener chez 
tes parents.
- Non ! Non, surtout pas mes parents, 
M’dame !
- Mais pourquoi ne veux-tu pas rentrer au 
chaud et dormir dans un bon lit ? s’étonna 
Maritie.
- Parce que je me suis enfui ! Parce que mon 
papa me bat tous les soirs, même si je n’ai 
rien fait !
Un peu désemparés, les policiers ne savaient 
pas trop quoi faire, car à pareille heure et 
dans de telles circonstances, il leur parais-
sait impossible de saisir les services sociaux. 
Ils décidèrent donc de conduire Gaspard au 
commissariat et expliquèrent la situation à 
leur « collègue » de permanence. Le briga-
dier François s’adressa gentiment au gamin :
- Tu as de la famille à Dijon ? Des cousins ? 
Des cousines ?
- Oui, M’sieur, ils habitent place Émile Zola !
- Ça n’est pas très loin d’ici, nous allons t’y 
conduire, reprit le brigadier.
- Non ! M’sieur. S’il vous plaît ! Pas chez mes 
cousins, parce que mon tonton il me bat à 
chaque fois qu’il me voit. Il me crie dessus et 
dit que je suis un vaurien, supplia le gosse !
Le brigadier, décontenancé, jeta un regard 

dubitatif à ses « collègues » et, à court 
d’idées, finit par faire venir un supérieur. Le 
major Damien prit un ton doucereux :
- Tu as bien une grand’mère dans le coin ! 
Nous allons t’emmener chez ta grand’mère !
- Surtout pas, M’sieur ! Ma grand’mère est 
une vieille folle ! Elle me fait peur avec ses 
gros sourcils blancs et ses cheveux mal 
peignés ! En plus elle me donne des coups 
de manche à balai ! C’est une sorcière de 
Mâlain !
Le major, désemparé, décida de temporiser 
un peu et changea de conversation. Après 
tout, une nuit au commissariat n’a jamais tué 
personne, se disait-il. 
- Qu’est-ce qui te plaît dans la vie ? Dis-moi 
ce que tu aimes !
- J’aime bien le foot, M’sieur. Je suis arrière 
gauche dans l’équipe de mon école…
- Ah ! C’est pour ça que tu rôdais près du 
stade Gaston Gérard ?
- Oui, M’sieur. C’est pour ça, s’enthousiasma 
Gaspard.
Soudain une idée lumineuse traversa l’esprit 
du major qui ordonna au brigadier :
- Conduisez-le au DFCO ! Il sera très bien 
chez les footeux !
- Au DFCO ? interrogea le brigadier comme 
pris à revers par l’injonction de son supé-
rieur. Mais pourquoi au DFCO ?
- Mais, mon cher François, parce qu’ils n’ont 
jamais battu personne, eux !

Michel Gey

Merci de retrouver notre rubrique footballistique 
consacrée à l’actualité du DFCO. Croulant sous 
une suite de défaites sans fin, enchaînant les dé-
ceptions, l’équipe dijonnaise se retrouve engluée 
à la dernière place du classement. Loin de ses 
concurrents directs, Nîmes, Lorient et Nantes, 
elle poursuit son calvaire malheureux, alors qu’il 
lui reste douze adversaires à rencontrer, dont 
le Paris-Saint Germain tout prochainement à 
Gaston-Gérard. 

L e DFCO devrait échouer dans 
sa quête du maintien en Ligue 1.  
Il devrait évoluer en deuxième 
division la saison prochaine. 
Le conditionnel est encore 
de rigueur mais tout autre 

expression tentant de minimiser la situa-
tion et d’entretenir encore l’espoir serait 
susceptible de mentir. Jusqu’au match de 
Montpellier du 7 février dernier, nous avons 
constamment cru le sauvetage possible. 
Tout en sachant l’énorme difficulté du défi, 
l’étroitesse du couloir d’où il fallait s’extir-
per. Mais, aujourd’hui, il faut regarder la réa-
lité en face : 9 rencontres consécutives sans 
victoire et, surtout, une stagnation dans le 
fond d’un classement que, seule, une suite de 
miracles pourrait faire quitter…En rattra-
pant les retards de 6 et 8 points sur Nîmes 
et Lorient…La mission est très difficilement 
irréalisable. Dijon ne devrait pas se sortir de 
son pathétique chemin de Croix et devrait 
quitter le Paradis. Pour rejoindre un Purga-
toire qu’il faudra bien accepter. 
Nous avons trop dit ici nos encouragements 
à l’équipe dijonnaise pour ne pas tenir 
maintenant ce langage de vérité. Il est une 
marque de respect pour les supporters et 
les joueurs. Qui peuvent évidemment comp-
ter sur notre soutien jusqu’au bout. L’heure 

n’est surtout pas aux colères, à la recherche 
de boucs émissaires… Encore moins aux 
condamnations stériles ou à la pléthore de 
conseils bourrés de certitudes. Aux sar-
casmes. Il reste 12 matchs à jouer, à aborder 
et assumer en équipe qui doit absolument 
rester la tête haute, se battre pour chercher 
les meilleurs résultats possibles. Afin de quit-
ter la Ligue 1 par 
une porte hono-
rable. 
Et regarder de-
vant. Loin de-
vant… D’ores et 
déjà, il faut pen-
ser à se recons-
truire pour la 
prochaine saison. 
Avec la remon-
tée pour objectif  : 
une tâche ardue 
car la Ligue 2 est 
un affrontement 
sans merci d’où 
l’on n’émerge pas 
facilement. Même 
quand on vient 
de l’étage supé-
rieur… Une tâche 
que le DFCO a 
déjà réussie : en 2016, les hommes d’Olivier 
Dall’Oglio avaient terminé confortablement 
en seconde position entre l’AS Nancy-Lor-
raine et le FC Metz et regagné l’élite.
Pour y parvenir, en 2022, il sera nécessaire 
de fournir d’autres prestations que celles 
des dernières semaines où mauvais résultats 
et déceptions se sont empilés. 

Un doute destructeur
Lors de sa sortie face à Lens, la formation di-

jonnaise a une nouvelle fois montré une fra-
gilité entraînant une sixième défaite d’affilée. 
En dépit d’une défense à 5 où Ecuele Manga, 
Coulibaly et Panzo gardaient l’axe, les atta-
quants adverses ont souvent bénéficié d’er-
reurs des arrières bourguignons. Ngonda, 
trop peu rigoureux, se fait prendre le ballon 
par son ailier dont le centre amène le pre-

mier but lensois.  
Plus tard, l’un des 
défenseurs cen-
traux, manquant 
de promptitude, 
se laisse dépas-
ser par un avant 
nordiste qui a le 
temps de couper 
un coup franc de 
la tête pour porter 
le score à 2-1. Des 
erreurs identiques 
à celles constatées 
sur la pelouse de 
Gas ton-Gérard 
contre Nîmes  : 
Ripart et Elias-
sion, les remuants 
Gardois, avaient 
aussi eu la liber-
té de reprendre 

deux centres devant une défense en retard 
et d’assurer le 2 à 0. Arrières en difficul-
tés, mais, également, caractère friable d’un 
groupe incapable de conserver un résultat. 
A Lens, l’égalisation dijonnaise est suivie 
quatre minutes après du second but ad-
verse… A Montpellier, dès que les Héraul-
tais reviennent à 1-1, la formation dijonnaise 
sombre dans un doute destructeur, relâche 
sa vigilance et l’addition finale s’alourdit  : 4 
à 2.

Tout n’est pourtant pas négatif. Les trois 
dernières rencontres ont vu en effet des 
moments de franche domination du DFCO : 
la première période à La Mosson où Cou-
libaly marque de la tête, le début du match 
face aux Nîmois avec les percées de Chouiar 
qui lance Boey, les tentatives de Baldé frô-
lant barre et poteaux, les entames de bonne 
facture dans les deux mi-temps à Lens, avec 
un lob de Marié détourné sur la ligne et la 
frappe des 20 mètres de Ngonda au fond 
des filets. Avec même une meilleure volon-
té d’attaque, des réflexes de se porter vers 
l’avant, en s’appuyant sur des combinaisons 
mieux construites, des passes plus courtes, 
instantanées et des arrières latéraux sachant 
créer le danger chez l’adversaire lensois. Des 
efforts souvent amoindris en raison d’un 
milieu manquant d’impact, de régularité et 
d’avants dépourvus d’efficacité  : à Bollaert, 
tour à tour, Marié, Ecuele Manga, Chouiar, 
Boey, Kamara et Konaté ont le but au bout 
du pied ou du front…Sans marquer.
Cette efficacité trop rare aura la possibilité 
de se corriger lors de la réception prochaine 
du PSG à Gaston-Gérard. Et quand nous par-
lons de sortie honorable, voilà une occasion 
de l’assurer : vaincre les Parisiens à Dijon ! Si 
les joueurs du DFCO parviennent à mesu-
rer la portée symbolique que prendrait une 
telle victoire, ils peuvent être capables d’al-
ler chercher, face aux coéquipiers d’Mbappé, 
défaits récemment par Monaco, un succès 
salvateur… Un succès qui, chez beaucoup 
de supporters, suffirait à faire émerger un 
début de pardon… Le football possède vrai-
ment un pouvoir rare : continuer à nous faire 
rêver, même quand ça va mal. Allez Dijon !                                                                             

André Grizot

Peinture de Paule Benatti

Il y a un an déjà !
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POULET 
AUX ÉCREVISSES

Les écrevisses :
Faire suer 1 oignon et 1 échalote émincés dans 1 cuillère à soupe 
d’huile d’olive. 
Ajouter les écrevisses et flamber à l’eau de vie avec précaution.
Ajouter 20 cl de vin blanc, les tomates coupées en 4, le piment, le 
concentré de tomate et le sachet de bouillon de crustacés.
Saler légèrement, poivrer, laisser sur feu doux 10 min. Réserver.

Le poulet :
Dans une grande cocotte, colorer les cuisses de poulet dans 2 cuil-
lères à soupe d’huile d’olive avec 1 oignon et 1 échalote émincés.
Verser le reste du vin blanc et porter à ébullition. 
Saler légèrement, poivrer, ajouter le bouillon de volaille et le bou-
quet garni.
Couvrir et laisser mijoter 30 min.

Ajouter les écrevisses et leur garniture dans la cocotte, réchauffer 
quelques minutes avant de verser la crème.
Mélanger, laisser encore 2 à 3 min sur feu doux et servir sans at-
tendre.

Pour 6 personnes :

6 cuisses de poulet fermier
300 g d’écrevisses décortiquées

2 oignons
2 échalotes
3 tomates

1 cuillère à café de concentré de tomate
10 cl d’eau de vie de poire de Savoie

75 cl de vin blanc de Savoie
1 pincée de piment

1 bouquet garni
20 cl de bouillon de volaille

1 sachet de bouillon de crustacés
20 cl de crème

huile d’olive
Sel, poivre

LA RECETTE DE DANY

22 Rue des Forges - 21000 Dijon  - 03 80 44 12 55

22 Rue des Forges - 21000 Dijon - 03 80 44 12 55

En vente chez

TOP 10

COUP DE CŒUR

Une révolution

L a génomique, grâce aux progrès fulgu-
rants de la génétique, permet d’envi-
sager désormais de retracer la grande 
histoire de l’évolution de l’humanité, 
ouvrant  des portes insoupçonnées il 
y a peu, mettant à mal certaines de 

nos opinions et «   nous in-
vitant à réfléchir sur notre 
propre condition, nos sys-
tèmes de pensée, nos va-
leurs trop souvent perçues 
comme des certitudes… 
c’est pourquoi la lecture de 
l’ouvrage de Ludovic Orlan-
do L’ADN fossile, une ma-
chine à remonter le temps 
est aussi un message philo-
sophique » précise Jean Gui-
laine dans sa préface . 

Docteur en paléogénétique, 
Ludovic Orlando raconte 
dans un ouvrage foison-
nant d’exemples ce que sa 
discipline a déjà permis de 
découvrir et ce qu’elle pro-
met pour l’avenir, ce qu’elle 
révèle des migrations et 
des métissages des origines, 
comment elle permet de 
suivre les déplacements des hommes à travers les 
continents comme l’évolution des langues, quel 
éclairage elle apporte sur les épidémies et les ori-
gines insoupçonnées de la peste,  l’impact de la ré-
volution néolithique et industrielle sur notre santé 
et nous invite à comprendre et méditer les leçons 
des extinctions des espèces passées 

L’ouvrage est passionnant et se lit comme un po-
lar dans lequel chaque chapitre offre la résolution 
d’énigmes tenaces  : de l’origine de la tortilla au 
mystère de l’extinction des mammouth, de la part 
de Néandertal et de dénisoviens dans nos gènes, 
du rôle du climat comme moteur de l’expansion 

ou de la contraction des 
populations… Il montre, en 
outre, ce que la génomique, 
qui s’appuie sur le séquen-
çage de l’ADN, apporte à la 
lutte contre le racisme et le 
machisme  en montrant que 
le plus ancien habitant des 
îles britanniques, l’homme de 
Cheddar, avait la peau noire 
et que l’un des plus fameux 
guerriers vikings trouvé à 
l’est de Stokholm était en ré-
alité une femme.
Avec la paléogénomique , 
science d’avenir révélant un 
passé ayant des enjeux pour 
le présent, Ludovic Orlando 
«  nous entraîne dans une 
aventure scientifique éblouis-
sante, aux confins du monde 
et dans la profondeur des 
temps ».

Pierre P. Suter

«  L’ADN fossile, une machine à remonter le temps » par Ludovic Orlando.
Editions Odile Jacob.
250 pages- 22,90 €.

C’EST À LIRE

Vous allez adorer déguster votre boisson préférée ! 
Collection Bug Art et Kook, à partir de 2,50 € !

30  min 45 min

Un fils à maman, Véronique Mougin
21€00 (Flammarion)
Le nouveau roman de Véronique Mougin, interroge 
la relation mère-fils  et le phénomène Tanguy avec 
beaucoup de dérision.

Lëd, Caryl Férey
 22€90 (Arènes)
Un polar magistral et glaçant qui nous emmène à 
Norilsk la ville plus septentrionale et la plus polluée 
du monde.

Les femmes d’Heresy Ranch, 
Melissa Lenhard
23 €  (Cherche midi)
Un roman de femmes sublimes et fortes en quête 
de justice dans l’Ouest américain.

Les yeux de Milos, Patrick Grainville
21 € (Seuil)
Un roman qui interroge la création à travers le re-
gard de deux grandes figures de l’art : Pablo Picasso 
et Nicolas de Staël sur la Côte d'Azur.

Le prophète et la pandémie
Gilles Kepel, 20 € (Gallimard)
Une synthèse magistrale sur les bouleversements 
géopolitiques au Moyen-Orient et sur ses consé-
quences sur le terrorisme international.

Le  ladies football club, 
Stefano Massini

20 € (Globe)
Un roman qui fait la part belle à l’émancipation 

féminine dans le monde du sport au tout début du 
XXème siècle en Angleterre.

Kingdomtide, Rye Curtis
24€ (Gallmeister)

Le roman de survie palpitant et atypique d’une 
vieille femme en plein cœur des montagnes du 

Montana.

L’unique. Maria Casarès, 
Anne Plantagenet 20 € (Stock)

On redécouvre avec plaisir le parcours passionnée 
et passionnant de la grande tragédienne Maria 

Casarès.

 Si ça saigne, Stephen King
22€90 (Albin Michel)

Stephen King nous offre quatre novellas trou-
blantes où réalisme et fantastique se mêlent 

habilement. 

L’inconnu de la poste, Florence Aubenas
19 € (Éditions de L’olivier)

A travers un fait divers sordide, digne d'un roman 
de Simenon, l'auteur nous dresse le portrait d'une 

France marginalisée. Une authentique enquête 
sociologique.



à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

C’EST LE MOMENT
DE RÉNOVER 

VOTRE TOITURE 

BÂTI-NET ENVIRONNEMENT

Ayez recours à des professionnels locaux
06.79.63.02.55 
contact@bati-net-environnement.fr
9 rue Antoine le Moiturier
21000 Dijon 

UN NETTOYAGE VAPEUR 100% NATUREL
Grâce à un procédé de nettoyage novateur et écologique, par le biais d’une tech-
nologie brevetée  et développée en Allemagne, synonyme de qualité et de fiabilité, 
Bâti-Net Environnement rénove votre toiture de façon 100 % naturelle. Aucun pro-
duit chimique ni aucun additif (ni javel ni fongicide) n’intervient dans ce nettoyage 
approprié qui n’altère en aucun cas les différents supports. Le nettoyage toiture 
vapeur basse pression, qui est réalisé par des techniciens formés, qualifiés et expé-
rimentés, permet d’éliminer les mousses sans dégrader les tuiles de votre habita-
tion. La toiture est parfaitement nettoyée et débarrassée en surface des mousses 
mais aussi salissures, hydrocarbures, pollution atmosphérique, etc. Cette technique 
est ainsi écologique, efficace et ne détériore pas. Technique certifiée par le CSTB 
(Centre scientifique et technique du bâtiment).

Ecologique
Aucun produit chimique ni additif n’est utilisé. C’est la chaleur de la vapeur qui 
décolle tous types de mousses et salissures.

Efficace
Le résultat est instantané. Ce nettoyage, qui ne détériore en aucun cas les différents 
supports, permet de redonner une seconde vie à votre toiture.

LES AUTRES TECHNIQUES EXISTANTES
Moyenne et haute pression
La technique de nettoyage à moyenne et haute pression, qui peut intervenir sur des sup-
ports de type béton ou granit, est à proscrire pour les matériaux plus fragiles, comme les 
toitures. La tuile terre cuite peut afficher après une véritable porosité. Quant à la tuile 
béton, elle peut voir sa résine désintégrée.

Produits chlorés
Le chlore est susceptible de faire perdre l’étanchéité aux supports sur lequel il est pro-
jeté. Si bien que la durée de vie des supports se trouve, après son utilisation, largement 
entamée. 

À PROSCRIRE
100% naturel

Efficacité immédiate

Valoriser votre bien

LA TUILE TERRE CUITE
C’est la plus fréquente des couvertures rencontrées dans notre région. C’est la pellicule 
se formant à la cuisson de la tuile qui la rende étanche. Aussi est-il nécessaire de conser-
ver intacte cette surface le plus longtemps possible. 

LA TUILE BÉTON
Plus économique que la tuile terre cuite, elle est fabriquée grâce à un béton spéciale-
ment traité et moulée afin de lui conférer sa forme. Une résine recouvre le béton afin 
de la rendre étanche et de la colorer. En cas d’absence d’entretien, la tuile béton devient 
poreuse. Si bien qu’elle peut s’effriter ou se briser. Une rénovation est préconisée lors-
qu’une toiture en tuiles béton atteint 40 ans.
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DEVIS GRATUIT

AVANT AVANT

APRÈS APRÈS

TRAITEMENT HYDROFUGE
Après le nettoyage de vos tuiles, Bâti-Net Environnement vous propose d’appliquer 
le traitement hydrofuge approprié à votre toiture. Celui-ci prolonge la durée de vie 
de vos tuiles, améliore leur apparence tout en redonnant la protection initiale de la 
surface. Aussi est-ce une alternative réelle à un remplacement futur de l’ensemble 
de vos tuiles. Par là-même, 

LA GARANTIE QUALITÉ
Bâti-Net Environnement effectue un diagnostic complet de votre toiture. Sur chaque 
chantier, cette entreprise dijonnaise réalise un contrôle d’étanchéité sur l’état des tuiles, 
le faîtage, les gouttières, les solins et la cheminée.


